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AVANT-PROPOS. 



Dans l'absence à peu près complète d'ouvrages 
propres à servir de guide aux personnes qui sont 
attirées vers Tétude des monumens de Fart chré^* 
tien, on a cru pouvoir sans trop de présomption 
recueillir divers fragmens dictés par Vamour de 
ces trésors de l'antique foi^ le désir de les conser- 
ver, et l'espoir de les voir un jour inspirer des 
œuvres qui renoueront la chaîne des bonnes et 
saintes traditions. Loin de nous la pensée d'avoir 
voulu combler , même en partie , la lacune si dé- 
ploral^le que laisse dans notre éducation religieuse, 
historique et littéraire , le manque de traités com- 
plets sur les diverses branches de l'esthétique chré- 
tienne. Notre seule ambition est de pouvoir offrir 
quelques idées catholiques et quelques faits nou- 
veaux, résultant d'études assez approfondies sur 
ces objets^ aux membres du clergé qui pourront se 
trouver chargés de la conservation ou de la con- 
struction d'édifices religieux, comme aussi aux jeu- 
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nés gens qui manqueraient d'occasion pour s^in- 
struire dans les contrées ou les livres de l'étranger. 

Ayant long-temps éprouvé le besoin de quel- 
ques indications spéciales sur les produits de l'art, 
inspirés par ta pensée catholique^ dans le pays qui 
est le but de la plupart des voyageurs, nous avons 
dressé, d'après poi 0bf9rvati099 personnelles, un 
tableau de toutes les oeuvres des peintres italiens 
qui ont devancé ou résisté à l'envahissement du pa- 
ganisme dans l'art et dans la société, commencé 
sous Laurant de Médicis^ et achevé sous JLguisXIV. 

Nqus avons ajouté quelques gravures destinées 
à rendre plus sensible te contracte çntre Part chré^ 
tieiiet l'art païen. 

Il nous |*este à déclarer; pour rendrç hommage 
à la justicQ, quQ la plupart des idéq^ e?cposécs dans 
CQS fragmens^ ont été e^primées^ avec une grâce et 
une justesse quenoqs SQmmes bien loin d'avoir pu 
atteindre^ dans les lettre? du niarquis de BeaufTort» 
intitulées S çus^enirs' dH Italie ^ par un catholique. 
Dans CQ volunie, M, de Beauffprt^ l'gn des autei^rs 
de V Esprit de vie et de mprt^ a iponjtré qu'il savaft 
appliquer à l'art le? hautes pensées et lea vives lu- 
mières c|u'il avait consacrées â^ns son précédent 
ouvrage sur l'histoire et la sQciçté. La date de ses 
lettres sur l'Italie^ quoique publiées tout récem- 
m^t , doit lui assurer la priçrité sur toi|8 les ou- 
yrage^ de la même tendance. 



IfOTE SUR LES GHAVtJRES. 



Nom avons TOQltt donner ft noe leclann une idée do genre dei 
denx peintres les plus catiioliqaes qni aient existé, et tous deux à 
peu près aussi inconnus Fun que Tautre^en France : Fra Angelico 
au quinzième siècle , et Overbeck de nos Jours. 

Le finmUiffiee an n. I, reproduit un petit dessin d*0?erbecli 
qui représente une famille dnétienne associant ses eflforts pour por- 
ter la croix que Dieu leur inflige. Nous n*avons pas besoin d^insis- 
ter sur la grAce et la douce piété de cette idée. 

Le n. 2, est un groupe tiré du jugemeni dernier de Fra Angelico 
à Florence, qui est décrit en détail dans le texte, page 102. 

Les n. 3 et 4, sont destinés à mettre en regard la double direc< 
tion donnée aux images de la religion, Tun par le goût païen des 
siècles de Louis XIV et de Louis XV, l'autre par Tétude et Famour 
des époques vraiment cbrétiennes. Pour rendre le contraste en- 
core plus frappant, nous avons cboisi Tune des œuvres les plus 
renommées du classicisme gallican, la Vierge de Boucbardon, et 
une simple esquisse d'un jeune peintre vivant de Vienne, M. Steinle, 
peu connu encore, mais digne élève d'Overbeck. Dans cette es- 
quisse, la reine des deux est représentée dans un médaillon en 
forme d*amande, selon une antique habitude de Tart italien qui 
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regardait ramande comme un des nombreux symboles de la Yirgi- 
nité empruntés à la nature. Dans le dessin original , que la gra- 
vure n*a pu rendre complètement, Tintérieur du médaillon est 
disposé en rayons solaires, afin de répondre, avec la lune qui est 
aux pieds de la Vierge, au texte : Pulehra ui ùtna, eUeia ut toi. 

Les n. 5 et 6 , sont destinés à reproduire le même contraste 
dans les œuvres d'architecture. Nous regrettons de n'avoir pu 
obtenir un dessin des belles églises gothiques que l'on bâtit de 
nos jours à Munich, conformément aux règles de Tart catholique. 
A leur défaut, nous nous sommes contentés de prendre la Sainte- 
Chapelle de saint Louis , œuvre d'un temps de barbarie féodaU , 
et de la placer à côté de cette espèce de souricière qu'on appelle 
Noire-Dame-de-Lorette, et où toutes les profanations de Tart mo- 
derne semblent s'être donné rendez-vous. 



Un StAitbAlisntje 
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itUte à JH. butor f^np. 



1835. 



Tous devez me permettre , Monsieur , de mettre sous la 
protection de votre nom mes insignifians efforts en foveur 
d'une cause dont vous avez foit depuis longf-temps la vôtre.' 
Comment en eflfet s'occuper de notre art national , de nos 
monumens historiques y des sublimes débris de notre passé , 
sans songer tout d'abord à vous qui , le premier en France , 
VOUS êtes constitué le champion de cette cause. Vous êtes 
descendu encore enfeqt dans Farène pour elle, et depuis 
quatorze àn^ , depuis votre ode sur la Bande Noire jus- 
qu'aux pages indignées qui ont marqué d'un inefl^çable ri- 
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dicule le vandalisme officiel et municipal de nos jours S vous 
avez lutté pour elle sans fléchir ; vous l'avez prise toute pe- 
tite , et elle a grandi entre vos mains ; vous l'avez parée de 
votre talent , et dotée de votre popularité. La voilà qui 
prend aujourd'hui son essor; la voilà qui fait battre une foule 
de jeunes et nobles cœurs ; la voilà qui s'intronise dans tou- 
tes les véritables intelligences d'artistes. Si la victoire lui 
reste un jour , vous ne serez point oublié , monsieur , votre 
mémoire sera toujours bénie par ceux qui ont voué un culte 
à rhiâtoirC) et aux souvenirs dé 16 patrie ; et la poitérité in- 
scrira parmi vos plus belles gloires celle d'avoir le premier 
déployé un drapeau qui pût rallier toutes les âmes jalouses 
de sauver Tart en France. 

Vous ne voulez pas combattre seul , je le sais , vous ne dé- 
daignez aucun auxiliaire ; vous ne demandez pas mieux , dans 
cette œuvre grande et sainte, que de vous associer les plus 
obscurs , les plus maladroits travailleurs : vous ne deman- 
dez que de l'indignation contre les barbares , de l'amour 
pour le passé. Je me présente à vous avec ces deux condi- 
tions. Des voyages dntreprii dans un but tout-à-fait étran- 
ger à rârt m'ont fait dé,couvrir des attealats contre lui dont 
je frémis encore , et que j'ai hâte de livrer à la publicité. En 
ce qui touche à l'art , je n'ai la prétention de rien savoir , je 
n'ai que celle de beaucoup aimer. J'ai pour rarchitecture du 
moyen âge une passion ancienne et profonde : passion mal- 
heureuse » car I comme vous le savez mieux que personne » 
elle est féconde en souffrances et en moconipies; passion 
toiyours croissante , parce que plus en étudie cet art divin 
de nos aïeux» plus on y découvre de beautés à admirer, d'in- 
juies à déplorer et à venger ; passion avant tout religieuse , 
parce que cet art est à mes yeux catholique avant tout, qu'il 

' Toyei dans la Unaiaoa du f mars 1832 de la Revue des Dtfux-. 
Mwdêt, rarttcle InUtulé Giorr^ aux Démolisseurs, 



est la manifestatioii la plus imposante de rEçlise dont je suia 
Teoiianty la création la plus brillante de la foi que m'ont lé* 
guée mes pères. Je contemple ces vieux monumens du ca- 
tholicisme avec autant d'amour et de respect que ceux qui 
dévouèrent leur vie et leurs biens à les fonder : ils ne repré- 
sentent pas pour moi seulement une idée , une époque , une 
croyance éteinte ; ce sont les symboles de ce qu'il y a de plus 
vivace dans mon âme , de plus auguste dans mes espérances. 
Le vandalisme moderne est non seulemait à mes j^eux un# 
brutalité et uae sottise , c'est de plus un sacrilège. Je mets 
du fanatisme à le combattre » et j'espère que ce fanatisme 
suppléera auprès de vous à la tiédeur de mon style et à l'ab- 
sence complète d,e toute science technique. 

Vous conviendrez avec moi que l'époque actuelle exige h 
réunion de tous les efforts individuels , même les plus chétiiSi | 
pour réagir contre le vandalisme , et que vP^nû ceux qui 
s'intéressent encore à l'art , nul n'a le droit d'invoquer s^ 
faiblesse pour se dispenser de prêter à cet art agonisant un 
secours tardif. Sans parler de ce qui se passe en province , 
de ces arènes de Nîmes transformées en écuries de cavaleriCt 
de ce marché aux veaux construit sur l'emplacement de l'ab- 
bpye de Saint-Bertin , de ce cloître de Spissons changé en 
tir d'artillerie , de la fameuse tour de Laon, dont vous avez 
dénoncé la destruction à la fois comique et honteuse ; saos 
parler de tout cela, ne voyons que ce qui se passe sous nos 
yeux , en plein Paris : c'est-à-dire , les ruines de Saint-Ger- 
pain-l'Auxerrois et de la chapelle* de Cluny , un théâtre in- 
fime installé sous les voûtes d'une charmante église gothi- 
que *, une autre rasée après avoir servi long-temps d'atelier 
de dissection % la dégradation des Tuileries , et en face de 
oes ruines, le type des reewBtructions ofBciriles , ce gâchis 
de marbre et de dorures qu'on nomme le palais de la Gham^ 
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bre des députés. N'en voilà-t-il pas assez pour convaincre 
les plus incrédules? Le moment presse pour que chacun, à 
défiiut d'autre ressource , vienne flétrir d'une inexorable 
publicité toiis les attentats de ce genre. 

Le momcM; presse encore , parce qu'il est urgent de dé- 
rober la France à la réprobation dont doivent la frapper tous 
les étrangers » quand ils comparent Te vandalisme méthodi- 
que et réfléchi qui règue en France , avec les efforts de tous 
les peuples pour dérober au temps les restes des siècles pas- 
sés et des races éteintes.* Partout ailleurs qu'en France » on 
entoure d'une vénération filiale ces souvenirs d'un autre ftge, 
ces grandes et éclatantes pages de l'histoire de l'humanité , 
qpe l'architecture s'est chargée d'écrire , et surtout ces basi- 
liques sublimes où les générations sont venues, l'une après 
l'autre , prier et reposer devant leur Dieu. Dans tous les 
pays de l'Europe et jusque sur les confins de la Laponîe , on 
trouve partout ce culte des monumens du passé qui honore 
les hommes du présent ; le désir de conserver dans leur ori- 
ginalité primitive ces monumens a même remplacé presque 
partout la manie de refeire l'art païen et de rajeunir avec 
son secours l'art des chrétiens '. La plus heureuse réaction 
s'est manifestée palout en faveur de la vérité historique et du 
respect des créations anciennes. La France seule est restée 
en dehors et en arrière dé ce mouvement. En Italie, pays où le 
paganisme de la prétendue renaissance a feit le plus de progrès 
et jeté les plus profondes racines, on n'en lit pas moins sur la fa- 
çade de la cathédrale de JNapIes, une inscription où le cardinal 
archevêque s'enorgueillit d'avoir fiiit réparer cette feçade 
sans changer son caractère gothique , nec gothica delevit 

' Depuis qu'U a écrit ces Ugnes, Taiiteiir a eu occasion de se eoiH 
vaincre «iw le ▼andalisme était mallieareiisement encore très domi*- 
nant à Tétranger, surtout en Suisse et en ItaUe. 11 ûdt donc ses r^ 
terres sur ce point. Yoyex du reste VÂT^^ndiet à ce n-agment à la fin 
du Tolune. 



urbis senescentis monumenta artiwn perenrUtatL En 
Angleterre Jl y a plus d'im siècle que toutes les églises sont 
restaurées et construites sur le modèle de celles du moyœ 
âge ; si ces copies , dont plusieurs sont très remarquables , 
manquent de la vie que donne l'inspiration originale , elles 
ont le grand mérite de la convenance et de l'harmonie avec 
les idées qu'elles représentent : de Tarchitecture religieuse, 
la réaction gothique a passé dans l'architecture civile ; les 
riches propriétaires se font bâtir des châteaux qui repro- 
duisent exactement les types des différens âges de la féoda- 
lité , tandis que les particuliers , les corporations , les dio- 
cèses, les comtés , s'imposent les plus grands sacrifices , pour 
conserver dans leur intégrité tous les monumens originaux 
de ces âges., et pour leur rendre leur aspect primitif. Dans 
la pauvre Irlande, lorsque le paysan catholique peut dérober 
aux exactions du clergé protestant et aux clameurs de sa fo- 
mille affamée quelque chétive offrande , pour la consacrer à 
élever ui^e humble chapelle auprès des églises bâties par ses 
pères et que les tyrans hérétiques lui ont volées , c'est tour 
jours une chapelle gothique. Jamais le prêtre de ce peuple 
opprimé n'est infidèle au type inspiré par le catholicisme, 
et lorsque la vieUle foi du peuple est ramenée par la liberté 
dans ce modeste a$ile , elle y retrouve les formes gracieuses 
et consacrées des demeures de sa jeunesse. En Belgique , 
pays de véritable foi et surtout de véritable liberté , un des 
premiers soins du nouveau gouvernement a été d'interdire , 
par une circulaire aux gouverneurs de province , la destruc-^ 
tion de tout monument historique quelconque. £n Allema- 
gne y le culte du passé dans l'art et Tinfluence de ce passé sur 
les constructions modernes ont atteint un degré de popula- 
rite inouï , et promettent à cette contrée Ulustre d'èU*e la pa- 
trie de l'art régénéré, la seconde Italie de l'EurcH^o moderne. 
Ce culte est universel et triomphe de toutes les différences d'o- 
pinions, de religions, demœurs, qui divisent la race germani- 



qae. Le roi de Prusse, souverain protestant et intolérant, pré* 
lève sur tout le grand-duché du Bas-Rhin un impôt spécial , 
nommé impôt de la cathédrale , exclusivement consacré 
à l'entretien et à Fachèvement graduel de la cathédrale ca- 
tholique de Cologne , métropole de Tart catholique et de 
rarchttecture gothique. Le prince royal , son fils , a dé- 
pensé des sommes énormes pour réparer les dévastations 
eommises par les Ff ançais à Marienbourg , ancien et célèbre 
chef-lieu de Tordre teutonique ; il en Mt sa résidence fe* 
vorîte. Au midi , le roi de Bavière , avec sa liste civile 
de 5,000,000 de francs , ne se contente pas de feire exécu- 
ter à vingt-six peintres, dans ses divers châteaux, des fres- 
ques qui reproduiront , en les popularisant , toutes les épo- 
pées chevaleresques et nationales du moyen âge ; il remplit 
sa capitale d'églises vraiment chrétiennes , parmi lesquelles 
on remarquera surtout celle de Saint-Louis , dont l'archi- 
tecture sera romane , et qui sera peinte à l^esque du haut 
en bas , à Tinstar de plusieurs églises d'Italie et surtout de 
la triple basilique d'Assise , par le célèbre Cornélius. Ce 
même souverain a profité de la découverte qu'a faite 
M. Franck , qui a retrouvé et perfectionné le secret de tein- 
dre les vitraux des couleurs les plus tenaces et les plus bril- 
lantes , pour doter la vieille cathédrale de Ratisbonne d'un 
grand nombre de verrières de la plus rare beauté pour la 
composition comme pour le coloris , au prix de 20 à 25,000 
francs chacune. Ce prince ne fait du reste que s'associer 
au merveilleux élan qu'a pris l'art allemand depuis plusieurs 
années , élan qui date , en architecture , de l'apparition du 
grand ouvrage de M. Boisserée sur la cathédrale de Colognt, 
et en peinture , de l'œuvre patriotique qu'ont accomplie ce 
même M. Boisserée et son frère , en conservant pour rAMe- 
magne la collection des chefs-d'œuvre de l'ancienne école 
"belge et allemande qu'ils avaient sauvée et recueillie pen- 
dant les dévastations des guerres impériales. J'espère votis 
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I 

«itr«taiiiv un jour , plm m long , de la seiiteUe ëeele «Ht- 
mande , et «nrtoot de eelle de peinture , qui ehaque Jeur Jette 
un noa?el éclat soui la double direction d'Of^dieek et de 
Corndiut. Est-il besoin de ? ous dire qu'à cette faction ac- 
tive Fers Tart antique correspond le soin le plus senipuleux 
et le {rfus tendre de toutes ses beautés , de toutes ses ruines. 
I Les invasions des Suédois et des Français » et dans quelques 

I contrées la sécularisation des souv^ainetés ecclésiastiques 

mt midtiplié c^s ruines i mais je ne crois pas qu'il y en ait 
une seule que r<m puisse iaaputer à la froide barbarie ou à 
l'avidité de la populatiM environnante. tJn attentat de ee 
genre serait signalé aussitôt par les organes innombrAles 
de la presse littéraire et scientifique ) une réprobation popu- 
laire et religieuse s'attachera au ncim des coupables : Hà 
seraient mis £ui ban de la nationalité altaoande. 

U n'y a donc que la France , où le vandalisne règne eeâl 
et sans firetai. Aprèf avoir passé deux siêdes et puis trente 
aài à déshonorer par d'impures et grotesques additions nos 
vieux qdOBUinens , le voilà qui reprend ses dlures terrorisa 
tes et ^i se vautre dans la destruction. On dirait q/sCA pré* 
voit sa déchéance proehaine , tant il se bâte de renverser 
tout ee qui tombe éous son ignoble maki. On trenMe à la 
eeule pensée de ce que ehaque jour il mine r balaie ou déA'^ 
gwe. Le vieux sol de la patrie » surchargé comme il VéMt 
des eréatims les plus merveflleuses de l'Imaginaticm et de la 
foi, devimt chaque Jour plus nu, plus uniforme, pluspcM. On 
H'épm^e rien : la hache dévastatrice atteint également les 
forêts et les églises » les châteaux et les hM€ls-de-vile ; on 
éb'ait ime terre conquise d'où des envahissem^s barbsMs 
teuIoBt elfticer jusqu'aux dernières traces des générations 
qui l'ont habitée. On dirait qu'ils veulent se persuader que 
le monde est né d'hier et qu'il doit finh- demain , tant ils ont 
hâte d'anéantir tout ce ^i scnd^le dépasser une vie d'homme. 
On ne sait pas même respecter les rues qu'on a Mtes « et 
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tandis qu'on cite en Angleterre des seigneurs qui dépensent, 
chaque année, un revenu considérable pour préserver celles 
qui se trouvent sur leur domaine ; tandis qu'en Allemagne 
d'innombrables populations choisissent les décombres des 
vieux châteaux pour y tenir leurs assemblées libérales, 
comme pour mettre leur liberté renaissante sous la protec- 
tion des anciens jours ; chez nous, nous ne laissons pas 
même le t^ups accomplir son œuvre , nous refusons à la na« 
ture son deuil de mère. Car la nature , toujours douce et 
aimante , Test surtout envers les ruines que Thomme a M- 
tes ; elle semble se plaire à les orner de ses plus belles' pa- 
rures , eomme pour les consoler de leur abandon et de 
leur nudité. Et nous , nous leur arrachons leur linceul de 
verdure , leur couronne de fleurs $ nous violons ces tom- 
beaux des siècles passés. L'ancien seigneur les met à Tencan 
et les vend au plus oifrant : le nouveau bourgeois les achète , 
et s'il ne daigne pas leur donner une place dans ses con- 
structions nouvelles , il les recrépit et les enjolive sur place. 
Tous deux se coalisent pour. déshonorer ces vieilles pierres. 
Les longs souvenirs font les grands peuples. La mémoire 
du passé ne devient importune que lorsque la conscience du 
présent est honteuse. Ce sera dans nos annales une bien 
triste page, que ce divorce prononcé contre tout ce que nos 
pères nous ont laissé pour nous rappeler leurs mœurs , leurs 
affections , leurs croyances. Rien de plus naturel que ce di- 
vorce dans le premier moment de la réaction populaire cou* 
tre l'ancien ordre social et politique ; mais y persévérer 
après la victoire , y persévérer avec rédidive en face de l'Eu- 
rope surprise et dédaigneuse, immoler aux préjugés Jes plus 
arriérés ce qui fait le charme d'une patrie et la gloire de 
l'art , c'est un crime national dont il n'y a pas d'exemple 
dans l'histoire. J'ignore quelle peine la postérité infligera à 
ce mépris stupide que nous tû'oos de notre nullité moderne, 
pour le lancer à la figure des chefe-d'œuvre de nos pères ; 
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mais cette peine sera grave et dure. Nous la mériterons , 
non seulement par nos œuvres de destruction , mais encore 
par les vils usages auxijuels nous consacrons ce que nous 
daignons laisser debout. Le Mont Saint-Miohel , Fonte- 
vrault, Sain^Augustin-Iez-Limoges , Clairvaux, ces gigan- 
tesques témoignages du génie et de la patience du moyen 
âge 9 n'ont pas eu , il est vrai , le sort de Cluny et de Ci- 
teaux , mais le leur n'est-il pas encore plus honteux , eX ne 
vaudrait-il pas mieux pouvoir errer sur les débris de ces cé- 
lèbres abbayes que les voir , toutes flétries et mutilées , 
changées en honteuses prisons , et devenir le repaire du 
crime et des vices les plus monstrueux » après avoir été Far 
sile de la douleur et de la science? Groira-t-on dans l'avenir 
que y pour inspirer à des Français quelque intérêt pour les 
souvenirs d'un culte qu'ils ont professé pendant quatorze 
siècles 9 il foille démentir leur origine et leur destination sa- 
crée? Il en est ainsi cependant. On ne parvient à fléchir les 
divans provinciaux , les savans de l'empire, qu'en invoquant 
le respect dû au paganisme. Si vous pouvez leur fiiire croire 
qu'une église du genre anté-gothique a été consacrée à 
quelque dieu romain, ils vous promettront leur protection , 
ouvriront leurs bourses , taillenmt même leur plume pour 
honorer votre découverte d'une dissertation. Qn n'en fini- 
rait pas si l'on voulait énumérer toutes les églises romanes 
qui doivent la tolérance qu'on leur accorde à cette ingé- 
nieuse croyance. Je ne veux citer que la cathédrale d'Ân<- 
goulème dont l'inappréciable feçade n'a été conservée que 
parce qu'il a été gravement établi que le bas-relief du Père 
étemel qui y figure entre les symboles consacrés des quatre 
évangélistes , était une représentation de Jupiter. On lit en- 
core sur la frise du portail de cette cathédrale : Temple i^i 
LA Raison. 

Et ne croyez pas que ce soit la religion seule que Ton ré- 
pudie ainsi. Ne croyez pas que les souvenirs purement hi&- 
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toriques» les souvenirs même de poésie et d'amour échappent 
aux outrages du vandalisme. Tout est confondu dans ia pro- 
seriptiOB. A Limoges, on a eu la barbarie de détruire le mo- 
nument devenu célèbre sous le nom du bon mariage. C'était 
le tombeau de deux jeunes époux du Poitou, partis, peu de 
temps aj^ès leurs noces, pour aHer en pèlerinage à Saint-Jac- 
ques de Compostelle. La jeune femme mourut en route à Li- 
moges; le mari alla accomplir son vœu, puis revint mourir 
de douleur à Limoges. Lorsqu'on vint pour l'inhumer dans 
le tombeau qu'il avait élevé à sa femme, edle-ci, selon la 
tradition populaire, se retira d'un côté pour lui fetire place. 
C'est ce même tombeau qui a été détruit, et pas une voix ne 
s'est élevée pour le sauver. A Avigncm, Téglise de Sainte- 
Claire, où Pétrarque vit Laure pour la première fois, le ven^' 
dredi saint de Tan 1828, Péglise qu'il avait bénie dans ee 
lOBnet fimeux : 

Benedetto fia *l ^orno , e '1 mese , e Ta^oo 
E la stagiODC , e '1 tempo, e Thora , e '1 puntp» 
E '1 bel paëse , e 'l loeo , oy' io fui gîunto 
Da duo begll occhi , che legato m'hanuo , etc. 

eette église a péri avec cent autres : die est transibrmée 
ai^ourd'hut en manufecture de garance. L'église des Corée* 
Ijers, où reposait ta dépouille de eette-belle et chaste Laure, 
à côté de celle du brave Crillon, a été rasée pour Mte place 
à un atelier de teintune ; il n'en reste debout que quelques 
arceaux : la place même de ses cendres n'est m«*quée que par 
«ne ignoble cdonne, élevée par les ordres d'un anglais et dé- 
corée d'une mseriptîon ri^le. 

Les Goths eux-mêmes, les Ottrogoths n'en ftiisaientpas 
tant. L'histoire nous a conserva le mémorable décret de leur 
roi Théodoric , qui ordonne à ses sujets vainqueurs de res- 
pecter scnipuf eusement tous les monumens civils et reiigieitx 
de ritaKe conquise. 
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Ces faits que je viens de citer me rappellent que je dois 
vous feire connaître quelques uns de ceux que j'ai recueillis 
pendant mes rapides courses dan^ le midi. J'en profiterai 
pour justifier une sorte de classification qu'il m'a semblé na* 
turel d'établir, en cherchant à apprécier le caractère des ra- 
vages du vandalisme dans les provinces de France que j'ai 
parcourues. Je n'entends nullement la garantir pour les au- 
tres. J'7 joindrai quelques détails spéciaux sur les raonumens 
du moyen âge k Toulouse et à Bordeaux que j'ai eu roeeasion 
de voir plus complètement. 

Tout le monde doit reconnaître que le vandalisme moderne 
se divise en deux espèces bien dilVérentes dans leurs motifs, 
mais dont les résultats sont également désastreux. On peut 
les désigner sous le nom de vandalisme destructeur et de 
vandalisme restaurateur. 

Chacun de ces vandalismes est exploité par différentes c^- 
t^ories de vandales, que je range dans l'ordre suivant, en 
assignant à chacune d'elles le rang que lui mérite son degré 
d'a(;h^mem^t contre les vieilleries. 

Première catégorie. — Le gouTernement. 

2* 1 Les maires et les conseils ttunleipanx. 

4" . 1 Les propriéCidfes. 

4* > Les eoDsells de fabriques et les e«réS' 

fyk !$• Heu, et À ttue tr^ grande distance des précédons, l'émeutt. 

n. TAUBAIiISHB «BSTAURATEirB. 

Première catégorie. — Le clergé et les conseils de fabrique. 
2* B Le gouvernement. 

9* f Les conseils municipaux. 

4« • Les propriétaires. 

L'émeute a au moins l'avantage de ne rien restaurer. 
'i% vous fliiB grAce du vandalisme constructeur, parée que 
le dégoût qu'il inspire n'est pas même tempéré par l'indf gna- 
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tion. Qui est-ce qui aurait le courage de s'indigner à la vue 
des palais de justice, des hôtels de Tille, des bourses, des 
églises à la façon de Notre-Dame de Lorette , et des autres 
plaisantes œuvres qui bourgeonnent sous les auspices du con- 
seil des bâtimens civils. 

Je dois maintenant justifier la classification que je viens 
d'établir par Fénumération de certains traits, de certains dé^ 
tails que j'ai vus de mes propres yeux. Us sont en petit nom- 
bre, mais j'espère qu'ils suffiront pour vous convaincre que 
je n'ai fait de passe-droit à aucune de mes catégories. 

1® Le gouvernement et la liste ciyUe. 

J'assigne le premier rang au gouvernement , non seule- 
ment à cause de ce qu'il a foit , mais encore à cause de ce 
qu'il laisse faire. Et comment ne serait-il pas responsable 
de tout ce qui se dévaste , de tout ce qui se dégrade en 
France , lui qui s'arroge le droit d'intervenir dans toutes les 
démarches de la vie civile, sociale, religieuse des Français? 
Gomment lui qui , armé de tous les articles qu'il puise dans 
le fouillis impur de notre législation , enlace de son despo- 
tisme chaque commune , chaque famille , chaque individu 
qui cherche à se développer, lui qui tient le compte de tous 
les cailloux de nos routes , lui dont il fiiut obtenir la royale 
autorisation pour déraciner les chênes pourris , lui qui s'en 
va prendre chaque petit garçon de France pour le jeter dans 
ces antres qu'il nomme collèges , lui dont les agens s'en vont 
écouter aux portes de tous les presbytères et fouiller dans 
les armoires de toutes les sacristies \ lui qui tient la main à 
tous les tripots , à tous les égouts^ comment ! il n'aurait pas 
le temps de veiller aussi un peu aux monumens qui font la 
gloire et l'ornement du pays ! et dans sa vaste sollicitude il 

' Voyez la fameuse circulaire 4u sous-préfçt de ïleiifeliâf^« I|. Ckn 
ça^e. 
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ne daignerait pas embrasser cette fortune de la France et 
de l'art dont les déficits yont toujours croissant' ! 

Et remarquez bien , Monsieur , que je parle ici du pouvoir 
en général et non d'aucun pouvoir en particulier. Depuis 
plusieurs siècles , il ne cbange malbeureusement pas de na- 
ture en changeant d'usufruitier. Quant au vandalisme qui 
nous régit aujourd'hui » me semble que vous en avez fait 
votre domaine , et qu'il y aurait de la témérité à marcher 
sur vos traces. Je vous le laisse donc à flétrir. N'oubliez 
seulement pas Je vous en supplie , la mémorable mise à l'en- 
can des tours de Bourbon TÂrchambault , mesura d(mt la 
clameur de haro du public a fiait justice , mesure qui ne ftit 
pas adoptée par mégarde » comme on l'a dit , mais bien y s'il 
but en croire une autorité honorable et sûre , par calcul et 
pour allécher quelque fanatique de royalisme. 

Le pouvoir d'aujourd'hui ne fiait donc quimiter ses prédé- 
cesseurs 9 qui l'ont dignement précédé dans la carrière. 
Les ravages que je vais vous dévoiler doivent principalement 
leur être imputés. Figurez-vous Fontevrault , la célèbre » la 
royale ; l'historique abbaye de Fontevrault , dont le nom se 
trouve presque à chaque page de nos chroniques des onzième 
et douzième siècles $ Fontevrault , qui a eu quatorze prin- 
cesses de sang royal pour abbesses » et où ont été dormir 
tant de générations de rois , qu'on lui a donné le nom de 
Cimetière des Sois/ Fontevrault , merveille d'architecture 
avec ses cinq églises , et ses cloîtres à perte de vue, aujour- 
d'hui flétrie du nom àé maison centrale de détention. Et 
si Ton s'était encore borné à lui assigner cette misérable des- 

' Il faut se rappeler que ces lignes ont été écrite^ en 1833> et qu'a- 
lors le gouTemement n'atait pas encore manifesté la tendance gêné- 
mise et conservatrice qui a signalé les efforts des ministères de l'in- 
térieur et de l'instruction publique depuis cette époque. L'auteur, 
alors âpre dans sa censure , sera aujourd^liui le premier à rendre 
hommage aux nouTelles et bienTeillantes aUures du pouTOir, 
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tinatlm ! Unis ce n'est pas tout ; pour la rendre digne de 
son sort nouveau » on a tout détruit; ses cloîtres ont été hUh 
qués» ses immenses dortoirs , ses réfectoires , ses parloirs » 
rfsndus méconnaissables ; ses c|nq églises détruites ; la pr^ 
mière et la principale , belle et haute comme une cathédralOi 
n'a pas même été respectée ; la nef entière a été divisée en 
trois ou quatre étages et métamorphosée en ateliers et en 
chambrées. On a bien voulu laisser le chœur à son usage 
primitif 4 et il serait encore admirable de pureté et d'éléva- 
tion 9 si les vandales non eontens d'en avoir brisé tous les vî- 
traus i ne l'avaient encore couvert» depuis la voûte jusqu'au 
pavé I d'un plâtras tellement épais » tellement copieux , qu'il 
est , je vous assure » fort difficile de distinguer la forme des 
pleins-cintres des galeries supérieures. On est aveuglé par 
la blancheur éblouissante de ce plâtras ; il a été appliqué 
pendant la Restauration.. Les seuls débris du Cimetière des 
RoU, les quatre statues inappréciables de Henri II d'Angle- 
terre » de sa fenune Éléonore de Guienne, de Richard Cœur- 
de-Lion ^ et d'Isabelle t femme de Jean^sans-Terre » gisent 
dans une sorte de trou voisin. La fameuse tour d Evrault . 
malgré tous les efforts des antiquaires du pays pour la faire 
respecter en considération de son origine païenne , a été li- 
vrée aux batteurs de chanvre \ la poussière a confondu tous 
les ornemens et tous les contours de son intérieur en une 
seule masse noirâtre ; et sa voûte octogone , qui oflfre des 
particularités de construction unique , ne peut manquer de 
s'écrouler bientôt , gr&ce à l'ébranlement perpétuel que pro- 
duit cette opération. 

A Avignon , la ville papale, la ville aux mille clochers, la 
ville sonnante, comme l'appelait Rabelais » on voyait d'in- 
nombrables monumens de l'influence du saint-siége sur l'art^ 
dans un temps où l'art était exclusivement catholique , à lâ 
différence de Rome où, par une anomalie déplorable, aucun 
édifice remarquable ne porte Tempreinte des siècles où la 
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foi faisait surgir sur tout le sol chréti^u ms nMnreilles d'af- 
chitecture dont le christianisme seul avait inventé les ter» 
mes et les détails profondément symboliques. De tous oes 
monumens , le plus rare était à coup s&r le palais des Papasi 
habité par tous ceux qui passèrent le quatorziime siècle en 
France. Je ne pense pas qu'il existe en Europe un débru 
plus vaste , plus complet et plus imposant de rarchitecture 
civile ou féodale du moyen âge. Le voyageur, qui» arrivdût 
par le Rhône y aperçoit de loin , sur son rocher ^ ce groupe 
de tours » liées entre elles par de colossales arcades $ à côté 
de rillustre cathédrale, est saisi de respect. Je n'ai Vu nulle 
part l'ogive jetée a?ec plus de hardiesse. On dirait les ger* 
bes d'un feu d'artifice lancées en l'air et retenues , avant de 
tomber , par une main toute puissante^ On ne saurait oonc^* 
voir un ensemble plus beau dans sa simplicité « plus gran- 
diose dans sa conception. C'est bien la papauté tout entière^ 
debout y sublime , immortelle , étendant son oiQbre m^jes* 
tueuse sur le fleuve des nations et des siècles qui roule à ses 
pieds. 

£h bien ! ce palais n'a pas ti^ouvé grâce devant les royaut 
protecteurs de l'art en France. L'œuvre de destruction a été 
commencé par Louis XIV; après qu'il eut confisqué le eom^ 
tat Yenaissin sur son légitime possesseur , il fit abattre la 
grande tour du palais pontifical , qui dominait les fortifica^ 
tiens récentes de Villeneuve d'Avignon. La révolution eu fit 
une prison, et une prison douloureusement célèbre par le 
massacre de la Glacière. L'empire ne parait avoir rieh hii 
pour l'entretenir. La Restauration a systématisé sa ruine. 
Certes , ce palais unique avait bien autrement le droit d'être 
classé parmi les châteaux royaux , que les lourdes masures 
de Bordeaux ou de Strasbourg ; certes , le roi de France ne 
pouvait choisir dans toute l'étendue de son royaume un lieu 
plus propice à sa vieille majesté , au milieu de ces popula- 
tions méridionales qui avaient encore foi en elle. Mais point. 
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En 1820 , il ht converti en caserne et en magasin, sans pré- 
)udice toutefois des droits de la justice criminelle , qui 7 a 
conservé sa prison. Aujourd'hui tout est consommé ; il ne 
reste plus une seule de ces salles immenses dont les rivales 
n'existent certainement pas au Vatican. Chacune d'elles a 
été divisée en trois étages , partagée par de nombreuses 
cloisons ; c'est à peine si , en suivant d'étage en étage les 
f ftts des gigantesques colonnes qui supportaient les voûtes 
ogives, on peut reconstruire par la pensée ces enceintes ma- 
jestueuses et sacrées, où trônait naguère la pensée religieuse 
et sociale de Thumanité. L'extérieur de Fadmirable foçade 
occidentale a été jusqu'à présent respecté , mais voOà tout : 
une grande moitié de l'immense édi&e a été déjà livrée aux 
démolisseurs ; dans tout ce qui reste , ses colossales ogives 
ont été remplacées par trois séries de petites fenêtres car- 
rées, correspondantes aux trois étages de chambrées dont je 
viens de parler : le tout badigeonné proprement et dans le 
dernier goût. Dans ime des tours , de merveilleuses fresques, 
qui en couvraient la voûte , ne sont plus visibles qu'à travers 
les trous du plancher, l'escalier et les corridors de commu- 
nication ayant été démolis. D'autres, éparses dans les salles, 
sont livrées aux dégradations des soldats , et aux larcins des 
touristes anglais et autres. Le juste-milieu, pour ne pas 
rester en liaute à l'égard de ses prédécesseurs, vient d'arrêter 
la démolition des arcades de la partie orientale , pour faire 
une belle cour d'exercice. Définitivement l'art et l'histoire 
ont de moins un monument unique , et les gouvernemens 
tutélaires une tache de plus. 

Je ne puis m'empêcher de transcrire ici quelques passages 
d'une lettre que m'écrit à ce sujet un jeune industriel d'A- 
vignon. Us vous montreront combien il y a souvent d'intel* 
ligence et d'élévation enfouies dans nos provinces disgra- 
ciées. Voici ses paroles : 

( Sur un sol ou le culte des souvenirs historiques conse^ 
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Tarait quelques autels , on adorerait ces nobles dAris. 
Tandis que les ruines vont tous les jours s'amoncelant sur 
notre vieille terre d'Europe , on ne croirait pas qu'il fût 
possible de dédaigner un des plus beaux monumens que 
la foi religieuse du moyen âge ait transmis à Fincrédulité 
du nôtre. Si le palais de Jean XXII est devenu une ca- 
serne du maréchal SouU , si , à ces fenêtres où paraissait 
la figure radieuse des pontifes pour jeter une bénédiction 
solennelle urbt et orbî, l'œil n'aperçoit plus aujourd'hui 
que des baudriers » des équipemens de soldat se séchant 
au soleil ; si ces salles , autrefois remplies de cardinaux » 
d'évêques , de fidèles , accourus de tous les points du 
monde chrétien , sont en ce moment des cuisines, des ate- 
liers » on a le droit de gémir et de maudire tout bas le 
siècle qui a pu foire une saisie si amère, une confiscation 
si violente de tout ce qu'il y a de plus doux dans la mé- 
moire des hommes. > 
Notez qu'il n'y a aucune excuse , aucun prétexte pour 
cette froide barbarie. Il n'y a pas une de ces pierres ponti- 
ficales qui ne soit blanche, solide, adhérente aux, autres, 
comme si elle avait été posée hier; elles ont essuyé, dnq 
cents hivers comme un jour; le temps s'est incliné devant 
elles et a passé outre*. Il a foUu que la chétive main des rois 
modernes vint tout exprès souiller et vexer cette grande 
chose. 

Un sort plus triste encore, s'il est possible, attend le châ- 
teau d'Ângouléme, bien moins vaste et moins grandiose., 
mais à qui sa position admirable et ses souvenirs cheyaler 
resques auraient dû concilier le respect des siècles. C'est là 
qu'expira avec gloire la féodalité armée , lorsque le duc 
d'Épernon , qui en était gouverneur, y conduisit la veuve 
de Henri IV, et y maintînt, contre toutes les forces royales, 
les droits d'une femme et de son épée. Il en reste encore 
trois fort belles tow§ qui reufçnnent des «lles.renwn}^ 
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fMt teôr heiMé «t letxr ^endâe , iftéem*ées des hisigni^ ék 
Ik maison de Loslgnam , qm les fit construire. Le pubKc n'y 
est pli6 admis , parée qu'on en a latit nn dépôt de pondre à 
^eanon. Le tout doit être diattu, safuf la tour du télégraphe, 
afin ijne la Tflle d*Ângoul^e puisse posséder une rue Lonis- 
¥M^e , qui permette de voir de la place du marché la 
ttourelle préfrôture , laqueHe a un toit en ardoises et six 
paratonnerres. 

A FoiXy il 7 a pis que destruction, il y a restauration et 
mtftme tonstroetton. Imaginez-Tons tine seconde édition deis 
fttélSsAs de h Conciergerie % Taris. Au milieu d'une noble 
Tallée, resserrée par de hautes montagnes qui préludent auï 
Pyrénées , on voit un rocher isolé que baignent les ondes 
rsipides de TAriége. Au pied de ce rocher, un charmant édi- 
fice du quinzième siècle sert encore de palais de justice ; sifr 
àon sommet Vâevait le château de ces fiameux comtes de 
Foix qui luttèrent avec un si indomptable courage contre 
les rois de France et d'Aragon , et qui finirent avec ce Gas- 
ton , qui eût ét^ le dernier des ehevaliers , si Bayard ne Ini 
ettt survécu. Il^veste de ce ehftteau trois très belles tours , à 
peu près isolées, d'époques différentes, mais toutes trois an- 
térlettres ira quintrème ^dt : elles jouissent d'une célébffté 
fyrOverbîaiedans toutes les contrées environnantes. £fa bien! 
M tes a masquées, pIAtrées, abîmées par un amas de pierres 
blanchies en forme de caserne que Ton a jugé nécessaire à 
feséeuCion du plan qui a transftrméee monument en prison. 
Pour me servir de rerpression des gens du pays, oa a BtkMé 
ces vieilles tours d'un bonsfeC de ooton. 

Il fimt eneore nommer Eysse, eâèbre abbaye, près Yilie- 
neuve d'Agen, qui est aussi transfermée en maison oentrale 
de détention, ce qui a motivé la éestruction de deux églises, 
l'tme , celle des religieux , célèbre par sa beauté , rantre , 
«eHe de 4a paroisse vntaie , qui avait le malheur de se trcfs- 

ter )«rli imite dts fiottMlles eonitniKtîoiis. Il parait qub 
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de tout temps le Tindalisme a été du gvfit des goiifeiw- 
BMDS. Je lisais demièreBieiit dans une Tieille hMoire du 
€aad)resis par Le Carpeuti^ (Le;^de ie64 , p. 458) , ^[œ 
Ciiaries<^mt fit détraire à Cambrai la magaÉÉque égiiK 
eoUégiale de Saiut^^ry, peur en eonsacrar les oatériaoi à 
la eonrtruetioB d'une eitadelle, dcmt il se servit aisoiie poor 
4ter à la TiUe 9e$ droits et privilèges. A Gand, il en agit de 
Blême : la vieille et imm^ise église de Saint-Baves ^ avec 
se» monastère, M rasée par eet emp^>ear catholique, ponr 
fure place à une citadelle. Louis XIV témoigna le niéme 
itspect pom* la religion et pour Tart, lorsque, après avoir 
arraebé la Franche-Comté à la coiuroaM d'Espagne ^ saas 
la^i^ elle vivait heurrase rt libre , il fit diMtttre la véné- 
rable cathédrale de Besançon, Saint-Etienne^ te Imvean de 
la Ibi dans cette province si catholique, pour agrandir toé 
ouvrages de sa citadelle monarchique '• 

£n voilà assez sur les exploits des couvernemens «•- 
demes en fiiit de beaux^arts. Ne serait<-ce pas du reste une 
iUiision que cette croyance invétérée à la nécessité de la 
protection 4xi pouvoir pour Tart? Les artistes eux-mêmes 
n'ont-Us pas été trop souvœt enclins à mêler Ijmvs voix et 
leurs aouhaits aux idées de la foule sur cette matière? N'ont- 
ils pm trop souvent oid>lié que, pour être fid^e à la sainteté 
de ^ mission , l'artiste comme le prêtre ne doit être ^e 
l'honme de Dieu et du fe^Ae ? En Frwce surtout , les 
ipwds noms de François r% de Louis XIV, ont établi une 
eeiie de fei traditiomieUe dans l'influence tutélaire du pou- 
voir. Et 4!q[>^da&t n> ant-fl pas entre to ébats eourtisanies- 
ques de l'art sous ces monarques , et sa gigantesque {Miii- 

> Pc nos jours U faut avouer qu*on y regarde de plus près : Notre- 
Dame de FouTTière, ce sanctuaire chéri des Lyonnais, devait faire 
place à un fort dans le nouveau système de la viUe ; mais le gou- 
vernement a eu le bon esprit de renoncer à ce projet ponr ne pas 
blesser les populations. 
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Itfité au moyen âge, tout rintery^lle qui sépare la chapelle 
de.Venailles de Notre-Dame? En Italie, en Allemagne, 
n'est-ce pas la même différence? Je ne sais quelle popularité 
de commande s'est attachée au nom des Médicis dans la 
superficielle et menteuse histoire .telle que nous Ta léguée 
le dix-huitième siècle.; on dirait que Tart a contracté une 
dett<3 sacrée envers cette race de marchands couronnés et 
oppresseurs. Mais qu'on aille donc à Florence ; qu'on fiisse 
deux parts des monumens de cette ville ; que Ton prenne 
pour point de séparation le jour où Laurent de Médicis, ha- 
letant sur son lit de mort ; tourne le dos à Savonarole qui 
lui olfre l'absolution à condition que , par une parole su- 
prême, il rende la liberté à Florence ; que l'on compare ces 
deux moitiés de la métropole de l'art italien, et nous défions 
les courtisans les plus aveugles de ne pas déplorer, esthéti- 
quement au moins, la révolution qui jeta Florence sous les 
pieds de la souveraineté absolue. Michel-Ange le sentait 
bien, car, lorsqu'on 1527 Florence expulsa les Médicis et 
proclama qu'elle n'avait d'autre roi que Jésus-Christ, il laissa 
là les tombeaux qu'il élevait pour les ancêtres de ces Médiojs 
à S.-Lorenzo , entreprit de fortifier toute l'enceinte de la 
ville, prêta mille écus à la république, se fit nommer un des 
neuf commissaires des affaires militaires , revint ensuite de 
Venise, au plus fort du siège, pour diriger la défense, et ne 
cessa de combattre qu'au dernier moment contre ces pro- 
tecteurs de Fart. Croyons avec lui que le pouvoir, à toutes 
les époques , possède Fincontestable faculté de dégrader et 
de dépopulariser l'art ; mais bien rarement do le ranimer et 
de Finspirer. 

Pardon , Monsieur, de cette digression. Je passe à ma Hi 
conde catégorie de vandales. 
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2b Les autoiltéfl municipales. 

Je n'ai certes rien à vons oft-ir dans cette catégorie de 
comparable à votre histoire de la délibération du conseil 
municipal de Laon sur la tour de Louis d'Outremer; mais 
je me flatte , ou plutôt je rougis d'avoir à consigner quel*, 
qnes traits qui montreront que ces messieui^s ont des émules 
dignes d'eux sur tous les points du pays. Voici , par exem- 
ple , MM. du conseil municipal de Poitiers qui ont ingé- 
nieusement lait détruire les antiques et célèbres remparts 
de leur ville, qui lui donnaient un aspect si original et si at- 
trayant 9 pour les remplacer par un petit mur à hauteur 
d'homme, dans le genre de celui qui entoure Paris , accom- 
pagné de grilles en fer qui servent de portes et de barrières 
à l'octroi. A Villeneuve d'Âgen, c'est encore mieux que cela: 
aux portes de cette ville , sur une hauteur qui domine le 
cours du Lot, s'élevait le château de Pujols qui était un des 
monumens les plus vastes et les plus magnifiques du moyen 
ftge dans ces contrées ; ce château , quoique pillé et dévasté 
à l'intérieur, et malgré sa position exposée, avait survécu à 
la révolution et était devenu la propriété de la ville. D y a 
quatre ans , le conseil municipal Ta fait détruire , et voici 
ccHnment. On avait conçu le projet d'agrandir la prison 
d'Eysse, voisine de la ville. Les matériaux manquaient : un 
entrepreneur se présente et propose d'acheter et de démolir 
le vieux château pour en consacrer les pierres à ce nouvel 
usage. Le conseil trouve l'oifre intelligente et avantageuse, 
mais des débats s'élèvent sur le prix. Le conseil, voulant 
Cure une bonne afl^aire en même temps qu'une œuvre d'art, 
demande 100 louis de ses ruines : Tentrepreneur n'en veut 
d<»mer que 1,800 francs. De guerre lasse on accepta ses of- 
fres, et le château est tombé moyennant 1,800 fr. de profit' 
pour la caisse municipale. 
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Â Âgen, la belle carthédrale de Saint-Étienne a été abattue 
sous Tempire» parce qu'Q eût coûté trop cber de la réparer. 
Les piliers gothiques de la nef sont restés debout comme 
pour attester le Tandalisme des autorités : Tenceinte sacrée 
aert de marché srax bestiaux ; les matériaux provenant de la 
destruction ont été employés à la cimstmction d'une nou- 
Telle salle de spectacle. A Saint-Msurcellin en DauptôBé^ on 
y a Bftis moins de foijon; le conseil municipal s'est emparé 
d'une des deux seules églises de la ville et a décrété (^p'elle 
servirait désormais de salle de spectacle. Aussitôt dit » aus- 
sitôt fiût. 

. A SaintrSavin dans les Pyrénées, près de Pierrefitte» le 
ocMQseil munic^kal vient de faire raser une église romaae de 
la plus haute antiquité et d'un incontestable intérêt, pour la 
remplacer par une place publique. 

. Tout le monde a entendu parler de la destruction de l'ab- 
baye de Saint-B^tin à Saint-Omer, crime qui a eu quelque 
retentissement en France , grâce à M. Yitet. Mais ce qu'on 
ne sait pas généralement , et ce qui m'a été affirmé par 
d'honorables habitans de Saint-Omer, c'est que cette des* 
truetiûu a été surtout motivée par l'ombre que projetaient 
ces majestueuses ruines sur les tulipes du jardm d'un dea 
pruMipaux fonctionnaires municipaux. Ote-toi de mon stn 
leU^ leur a dit ee Diogène d'une Ciçon nouvelle, et l'aUuqFe 
adiq[»ani. 

A Moissac» il y a, comme vous savea, une abbaye oélMnre 
ppur avoir re^ l'hommage téoàak d'un roi de France , de 
Pb^ippe-le-Hardi , je crois. Elle mérite de Tétre bien pins 
»eore à cause de l'extrême beauté de son église et de aon 
clottre , momiffi^s précieux de la transition du plein-eiatre 
à l'ogive. La municipalité s'est emparée de ce.clottre» A 
savez-vQus le parti qu'elle en tire? £lle en feit scior les ad- 
miraUes colonnes une à une pour les transporter aitteurt^ 
et si j'ai bonne mémoire , pour les utiliser diusts la eonstme^ 
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é'uae halte. L'église eat-artme Me !— r a pai» < dy fp 6 ; 
a T a quelques amiies, «a fi^ade» qui est um #m pages lu 
plu» eurieuses q^ Tart «ystérieui du meyen âge ait traeét 
dans te nûât» parut àM. rad|}ebit atoûr besoin ée qudfMl 
egjoUvevienti aussi preSta-t-il de Fabsraee de M. le sMâre 
poiu* la ftûre badigeouiier du liaut eu hê»; tous m detiM» 
riez jamais en quelle couleur ? en bleu ! L'ûitërieur élail 
d^ày grâce aus soins de la fehriqi», refétn d'une triple pa- 
fwe de bleu , Uane et )«ine. 

Ce n'est plus là de la deetruetîon » eomme foua Y«7ti, 
c'est de la restauration patetaelle et bimiTefllante, Manie qaà 
possède nos autorités de teut rang et de toute Mtttie. à 
Panûers» il y a une cathédrale dent Mansard ea\ le ben geM 
de eMserver le ekxàer k ^gnons triangulaire» y lers^il 
reecnstruisit la nef dans le goût du dix -septième sîèrit. 
Mais ce pauvre clocher n'a pu échapper à un badifeeuMor 
officiel 9 intitulé architecte du d^arteflaent y lequel est tenu 
tout exprès de la préfecture pour le peindre en rose. 

Quand ces autorités mètâ de leurs droits en déléguant des 
fdnctions importantes pour l'art et les monumens histori- 
ques , eUes déploient d'ordinaire autat de diseerBement 
que lorsqu'elles mettent dteMSèmes la main à Fœufve. Je 
n'en tenx citer qu'un exemple : on a nommée tt r a qmiqm 
années ^ à Amiens , un Ubliothéeaire, dent tonte la Tie prd* 
eédente avait été eompléteioent étrangle à ee ge«re #é* 
tudes, et qui , trouvant que les mmaserits in-MÉifMraii« 
l^viait sa bibliothèque ne pouvaient pas entrer iâm les 
rayons des casiers , erut que le meilleur parti étiM de les 
réduire en les rognant à la hauteur nécessaire. Il est ti^ 
flatteur pour la France éclairée et r^énérée d'avotar tanid 
akist une seconde édition du trait de ces cosaque, ^t 
lors du transport de la bibliothèque de Varsovie o« de Vflna 
à Pétersbourg , scièrent par le milieu les livres qui élalnÉ 
trop g^os pour ^rer dans leurs caisses. 
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{ Puisque j'en suis aux bibliothèque^, je ne puis passer sous 
silence l'idée limineuse de ce conseiller municipal de Chà- 
lons-sur-Saône , qui, pour contribuer dé son mieux à la dif- 
iision des lumières et de rinstruction publique, proposa 
gravemenf de consacrer à la reliure des Unes d'école les 
parchemins des missels et autres manuscrits de la bibliothè- 
que de la ville. 

Après avoir vu de si beau^ exploits dans sa patrie, un 
Français a la consolation de lire dans les journaux anglais 
qae la cofporation ou conseil municipal de Chester dépense 
tous les ans des sommes considérables pour maintenir dans 
un état de réparation complète les vieilles murailles de cette 
ville, et qu'à York une assemblée populaire (country mee- 
ting) a décidé que le célèbre château de ce nom, qui mena^ 
Cait ruine , serait reconstruit exactement sur le même plan 
et dans le même genre. 

Passons à la troisième catégorie : 

3<» Les propriétaires. 

Je ne prétends pas assurément que lés ravages exercés 
par les propriétaires soient aussi déplorables et même aussi 
iH»d)reux que ceux qui peuvent être portés au compte du 
gouvernement et des autorités locales ; il 7 a une bonne 
rais(m pour cela. C'est que les propriétaires ont rarement à 
leur di^osition des monumens assez importans pour que la* 
disparition en soit très regrettable. Mais toutes les fois que 
l'iKccasion s'en présente , on remarque chez eux le même 
mépris, la même insouciance du passé, souvent le même 
aAamement grossier contre les nobles restes qui tombent 
maUieureusemeut entre leurs mains. Cette tendance est sur- 
tout inexplicable et inexcusable chez ce qu'on appelle les 
ff ands propriétaires , chez l'ancienne noblesse de province, 
à qui tant de motifs indépendants de l'art devraient inspirer 
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une sorte de eulte pour ees testiges de leqr propre biftoire*. 
£h bien ! en général il n'en est rien. Ni de glorieux souve- 
nirs de fionillet ni le respeet des œuvres de leurs pères , ni 
les sympathies politiques qu'on leur impute pour le passé 
dont ces monumens sont l'image, rien de tout cela ne fiiit la 
moindre impression sur la majeure partie d'entre eux. Il 
eût été à désirer, au moins dans les intérêts de l'art, qu'ils 
eussent été conséquens à leurs opinions politiques à la ma^ 
nière de M. Yoyer d'Argenson, qui, en vrai niveleur, a foit 
raser son beau château des Ormes en Poitou par amour de 
l'égalité. Par amour de Tancièn régime , la noblesse roya- 
liste aurait dû nous conserver scrupuleusem^t ses castels. 
Mais point : vous les verrez laisser vendre sous leurs yeux 
et à vil prix , ou bira vendre eux-mêmes impitoyablemmit 
le manoir de leurs pères , le lieu dont ils portent le nom , 
pour peu qu'un séjour plus rapproché de Paris ou même un 
avantage pécuniaire les séduise. S'ils daignent le conserver, 
ce sera pour en sacrifier mainte fois la partie la plus pré- 
cieuse et la plus originale à une commodité du jour, à une 
invention parisienne : le plus souvent ils n'en feront aucun 
cas , ils ne se donneront pas même la peine de détruire , 
tandis qu'un peu d'intérêt et bien peu d'argent eussent suffi 
pour préserver ces illustres ruines des d<»*niers outrages.' 
Je crois qu'au risque d'envahir le domaine de la liberté in*- 
dividuelle , on peut et on doit infliger la publicité à des mé- 
Ihits de ce genre. Vous en savez beaucoup plus long que 
moi sur ce sujet, Monsieur, et j'espère que vous ne garderez 
pas toujours pour le cercle restreint de vos amis , ces plai- 
sans récits qui nous ont souvent à la fois réjouis et indi- 
gnés. Pour moi , je ne veux parler que de ce que j'ai vu par 
moi-même. 

En entrant dans le Périgord , à Mareuil , on voit un châ- 
teau abandonné , appartenant à la famille qui porte le nom 
de cette province. C'est un type parlait de résidence féodale 



M tFeistèim et même pMdast la premier moMié Ai qM« 
toirième siècle. Ge châtoaa est dans rtft«t d'abandoQ le pku 
eomplet ; de eharmans ddlail^ de seripture dans les tympea» 
des fenêtres ei les ISrasses bahistrades des eroîsées sont eto* 
que jour endommagés par les fermiers qui l'habitent i lea 
toits des tonrelles s'i^issmt et entraînent des pMM de wwri 
aToe eux; en a même pin*Ië de jeter hm la tour d'eirtrée 
et les ouvrages a?aneés , et d'en rendre les natériam ^ el 
Ton n'y a renoncé, dn moins c'est ce qui m'a été assmré, que 
sur les réclamations de la vilte, qui en demandait b eonser* 
ration comme amemens publies. Il y a ici un ehangunent 
de rOles si bizarre , une momalie si cm'ienst , que je «te ce 
détail sans trop 7 croire moi-même; ce serait toujours un 
trait fert honorable pour le conseU municipal de Mareuil , 
m supposant même que Tesprit de contradiction y enlrM 
pour quelque chose. 

Plus loin dans le P^igord , ) Bourdeillo , m ?oit de déni 
lieues de loin la h»ite tour du cbAteau qu'a popid«M el 
célébré Brantdme. M. de Jumilhac l'a rendue pour sis mille 
francs. Encore plus loin, sur les charmantes rires de la 
Dordogne, un nnmense roAer porte les imposantes ruinée 
de Cast^au , château qui a appartenu depuis des siècles i 
la maiseo de Gaumont La Force* Le duo actael les a misée 
en rente pour six cents francs .* encore a^t«il eu le chagrin 
de ne pas trour^r d'acquérem*, tant est grand le respeel hé- 
réditaire que porte à ces rieiUes i»errea la population eari- 
ronnante. 

En Angoumois » Arioac, sur les bords de la Cterente» 
eastel qu'une dépense insignifiante suffirait pour remettre 
dans un état parfeitement conforme au goût du quatorzMme 
siècle, arec d'autant plus de fiicilité que rextérieur n'a «ubi 
aucune restauration maladroite ; Aulnac est lirré par son 
ptopriétaire actuel, M. de ChamiKmneatt, à une mine gra* 
dnelle qui deriendra dans peu d'années irréparable. 



— »7 — 

]^ de TmdM$e , k BfièiM 8^ i^nd le oéUèrd ^^ 
de Pibrae, qoi donna »tMi nom à Dafanr, ambassadeur do 
Er«ice au eonoile ée Trente, qui appartient eneore à ses 
deseendans, et que les êfomtfàn d'Henri IV, qui r a i6* 
joumé quelque temps pendant sa vie aventuranae de roi de 
NaTarre, n'ont pu préserver d'un abandon eemplel. Diana 
le eoin d'une grande pièce à peine fermée, on TOit eon«hé 
à terre et couvert de poussière un tableau sur boîa vraiment 
ramarqaaUe du seiaième siècle , une adoration des Mages : 
on a Tair de le regarder comme un devant de'cbembiée. 

En AnjoUr Poeé, aux portes de Saumur, famem dam 
rbistoire de cette provinqe par les bizarres privilèges que la 
tradition attribue à ses châtelains, est inhabité et condamné 
à servir de dépendance à une ferme voisine, bien çio dene 
un état de conservation surprenante à Textérieur ; on ne 
peut pas même visita rintérieur. 

Un peu plus Mn, m fdeine Yendée , sur crtte route de 
Saumur à Thouars, ^pie le plus beau sang de France a si 
souvent arrosée, on yeit , dans une positimi exodlente au 
dessus de Tbouet, k château de Montreuil-BelU7« immense 
et nu^tueux, véritable forteresse , rentomant dans sw 
enceinte la belle église gothique qui sert de paroisse à la 
viUe« Il a sypartenu au célèbre prince de Tahnoitf , et après 
avoir traversé comme par miracle les fureurs de la guerre 
eîvile, il n'a pa$ su trraver grâce devant sa veuve ; die Ta 
tfendu sous la Restauration à un habitant de Saumur, qui le 
dâruit en détail. An bas du rempart se trouve une seconde 
éfl^ae» dont il ne reste que les murs à moitié abattus , mais 
eiieore couvert! de fresques que les intempéries des saisons 
n'avaiffit pas eu le ten^ de rendre méconnaissables à l'é- 
poque où j'f suis passé, mais qui doivent être perdues 
ipaintenant. 

Sur les bords de la Loire , entre Saumur et Candes, s'é- 
lève eneore le ehltean de Montsoreau » cél^Mre dans rhis« 



toire si émiiiemineiit cheTaleresque de rAnjou par mille 
ftTentures, et phis tard par le rendez-vous £atal de Bnssy 
d'Amboise. Ce château , dont la construction date du plus^ 
beau temps de la renaissance, avait aussi échappé au van- 
dalisme révolutionnaire , mais il a été victime de celui de 
son dernier propriétaire» le marqms de Sourcbes-Tourzel. H 
Fa vendu à des paysans du village qui Tont déchiqueté , dé- 
gradé y abîmé de mille manières. On n'a épargné que le cu- 
rieux escalier tournant dans la tourelle du sud-est » dont la 
voûte surtout est rcfgardée comme un chef-d'œuvre de l'art. 
Mais les grandes croisées carrées ornées de ravissantes 
sculptures, les salles voûtées , les immenses cheminées ont 
disparu pour faire place à une Ibule de petites chambrettes 
que vous montrent complaisamment ces nouveaux distribu-* 
teurs, tout fiers d'avoir tiré un si bon parti d'une si utUe 
grandeur. C'est à peine si l'on peut découvrir çà et là quel- 
ques traces d'un de ces admirables plafonds en bois de 
chêne à carreaux sculptés dont l'art s'est perdu depuis. 

Enfin y on vient de m'apprendre qu'au château de Mont- 
murand en Bretagne, la chapelle où DuguescUn fut armé 
chevalier a été changée en buanderie, et qu'une autre cha- 
pelle a été bâtie exprès dans la cour voisine pour la rem« 
placer ! Une pareille pro£smation ne souffre pas de com- 
mentaire. 

Il est juste de citer à côté de ces scandales quelques rares 
et nobles exemples d'un culte voué par quelques ftmilles 
aux manoirs de leurs pères. Le plus éclatant de ces exem- 
ples qui soit à ma connaissance est celui du château de 
Biron , sur les confins de l'Agénois et du Périgord , dont 
rimposante beauté, les trois chapelles gothiques, ont trouvé 
dans les possesseurs actuels des protecteurs éclairés. Geidiâ- 
teau est l'objet d'une véritable affection dans le pays , où le 
nom des Biron jouit de toute sa gloire , et où les bergères 
chantent encore la complainte du maréçhid que fit décapiter 
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Henri IV. On jieut nommer ^core en Périgord , Banne$ , 
préservé dans sa forme ancienne par MM. deLosse» et Lan- 
gyais/ par MM. de Gourgaes ; en Angounois^ le beau et 
vaste château de La Rochefoucauld » racheté par la maison 
de ce nom; en Anjou, sur la rive méridionale de la Loire, 
la belle tour de Trêves, haute de cent pieds, construite en 
1016 , par Foulques d'Anjou , donnée par Charles YII au 
chancelier Robert-le-Maçon, en reconnaissance de ce qu'il 
lui avait sauvé la vieiors.de la prise de Paris par les Bour* 
guignons, et parfeitement entretenue par M. de Gastellon 
qui en est aujourd'hui le mattre (i). 

Malheureusement ce ne sont là que de trop rares exeep- 
tîons à une règle presque générale de destruction et d'aban- 
don. S'il en est ainsi des anciens seigneurs, de ceux que 
tout concourt à faire regarder comme les représentans du 
principe conservateur, jugez des ébats que doivent prendre 
les nouveaux acquéreurs dans leurs antiques possessions. 
Pour eux, quand ils ne renversent pas tout, ils mettent tout 
à neuf, et vous savez ce que cela veut dire. Us sont sou- 
vent» à cet égard, d-une bonne foi et d'une naïveté comi* 
ques. On voit à Montignac le vieux château des comtes de 
Périgord , détruit à la révolution , sauf le donjon carré , 

' Il faut plaœr au premier rang de ces hommes sages et vraiment 
éclairés H. Parquin, ancien bâtonnier de l'ordre des avocats de Paris, 
propriétaire des btelles, ruines du Vivier en Brie, et cpii conserve tout 
ce qui reste de cetiancien manoir de nos rois avec les soins les plus 
paternels. Elles avaient été vendues comme matériaux propres à 
démolition lorsqu'U les racheta, les dégagea, les restaura ; il a même 
fait construire une longue et dispendieuse chaussée pour supprimer 
deux chemins vicinaux qui amenaient chaque jour des passans van- 
dales au sein de ces vénérables débris. Sous le titre de une Journée 
auYitfiér, f6&3L, in-4«, on a publié une description agréable de ce 
moninMBt , qui a été en outre l'objet d'un rapport détalUé fait par 
une commiiBlon de l'InstUnt historique, et Imprimé dans son Journal, 
numéro de lévrier 183e, avec figures. 
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fliMtt) mipf^j ^ueTofi a imiigé de te manière t|ue tous 
&Hez TOir. 5e laisse parler \ Annuaire de la Dordogne 4e 
18M : « Ces raines , dit ringénieux observateur, ont pris 
« m aspeet inetns A/<2^^ depuis que le propriétaire aê- 
« tuoi , achèi^af^ de raser à moitié hauteur partie 4a 
• rempart et taie des tours , s'est construit sur cet emplair 
« eement un petit ermitage, d'où Toeil découYre la vilie 
« et la Téllée. €et honune indastrieux a crépi en chou» 
« Men blanche tous les joints des pierres noirMres du 
« mat eitérieur, et cela d<mne un air de jeunesse à ces 
« murs séculaires. » 

f^^r compensation deeette métiamorphose d'un donjon en 
ermitage, il ne tant pas otMier que le propriétaire de Ter- 
mitage dft d'Anne d'Autriche, au dessus d'Âgen , a métamor- 
{Aiosé le si» en guinguette. C'est moins pittoresque, mats 
plus productif t ehacun son goftt. 

Mais on ne rit plus, on rougit et on s'indigne en son- 
geant au monstrueux àbos du droit de propriété que font 
certains nouveaux riches, dominés par des préjugés brutaux 
et par une risible terreur de l'histoire et de la religion, que 
Von baptise si souvent m province des noms de carlisme et 
de jésuitinne. Par exemple, à Guneault, en Anjou, tCMigoufs 
sur les bords de cette Loire qui baigne de ses eaux les mo* 
jMweiis les plus nationaiix de la Ffumm, il y aime é^^ise 
^e la tradÛiOB popiriaire Ikilk remonter i Dagobert, q«e 
Ton peut hardiment, je crois, dater du neuvième aiède, et 
qtie je nliésite pas à regarder comme un des débris les plus 
précieux de Vart de cette époque. Les sculptures des chapi- 
teaux des colonnes de la nef sont de Texécution la plus naine 
et la plus originale. Le elocher surtout est étonnant, A {uirt 
ces beautés, il y en avait une toute partîeulîère^ résultant de 
l'eifet de perspective que devait prodwire la «Mstruetîoii 4u 
vaisseau qsi va en se rétréeissant depuis te portifl jusqu'il 
rond-point, tandis que la voûte s^idraisse suecessivenKiit 



fêr m mur ée refend, bâti m travers du lAcfew. L'abeide 
tout entière est échoe en pwtave à M^ Dofuf de Samor^ 
f»i l't tren^ormée en «mng^ reaq^liede fiigots, epm aroîr 
éétomé les ntMwx des oroMes. 

fSe ^4ép«ie to«t 0S «pie j'ai ni de birlMrrie eD ce genre, 
«^ 4e iq^eMM^ dont l'ai été Mnon en Péri- 

gord, tien t)à se bmifwit enfouis dans un déeert des chefi** 
d'Mif re de yetntare, de eeu^bnre et d'nreittteeliiPe. Cadonii^ 
test «n «leien noiiasttns de l'oidre de Glteau, fondi, 
dtt-(Âi, par saint Bernard luî^même. 11 en reste une éf^ 
«tnaeleftre. le t^we , en fessant , vous jparler de IVigKee. 
Ette est d'abord très renH^qnable par ion «rcfaiteetiire , fni 
est «ont en plein <Hntre, avee ia camicfae en damer fiti 
«e rettionve dans tant d'é#i$es r e asanc s, La vedte senle etft 
en ogive très primitive. La fiM^ade est ori^ale : die oft^e 
nn eourennement senn-liexagona), scmtenfl par une èoto»- 
«isde de neof ares en plein eintre d'une grande élégasee. 
C'est nn t|pe teutrà^ait mâidional , de même qa/d la p^ile 
coupole qui s'élèye au dessus du transept. Le chœur esipar- 
i»t, etIesennNdemeits en femUa^es des «inq eiioisées qui 
l'édaireBt, d'une «frande déUcatttse, msdgré le teitgeon 
qm les reeonvre. A la voMe de ce ehaein* se troufe k fein- 
tore k i^uB remarquable du moyen«àge fne j'aie rewenlrée 
en France i e^eat une fresque qui représente la résuireotien 
delfoire^eigneur. An premier i^egard qne je jetai sur nette 
foMe , mes yeux , dâiidnlués depuis long-temps de jouii- 
sanees pareilles , erurent retrouver leurs aneiennes amours 
des écoles toscane et oadHienne , antâienres à Rapbaël. Le 
CÏKrist, ten«^t à la mam le gonlalon de la croix, met le pied 
hors do tombeau; deux soldats endorads gisent d^.eimqiie 
eôté^ deux anges, en Imigues tuniques, seutenns dans Tair 
f«r leurs ailes d^rioyées, eneeasent, atee des eneeiaoirs 
4\erv te ?aiDquni>^péghé et deii mort ; im paysiyeaiDqèe 
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et gracieux dans le fond» ayec un (iel d'azur foncée parsemé 
de grandes fleurs de lis d'or en guise d'étoiles. En Italie, 
cette fresque, qui rivaliserait avec quelques unes des plus 
célèbres que j'aie vues, serait .à peu près de la fin du quin- 
zième siècle. Je ne connais pas assez l'histoire de l'art en 
France pour en coqjeeturer la date même approximative ; 
et, dans le pays, on n'a pu me fournir aucun renseignement 
ni sur son époque , ni sur son auteur. Rien ne saurait sur- 
passer la majestueuse placidité du Gbrist, le naturel de la 
pose des soldats endormis, le tendre respect, l'amoureuse 
adoration des deux anges. Toute la composition est em- 
preinte de cette suavité harmonieuse, de ce goût naïf et pur, 
de cette simplicité exquise^ de cette transparence de cou- 
leur, enfin de cette vie surnaturelle et céleste, si bien adap- 
tées aux sujets d'inspiration religieuse, et si universellement 
répandues sur toutes les œuvres de la divine dynastie qui a 
régné sur la peinture depuis l'Angélique moine de Fiésole 
jusqu'à Pinturicchio ; dynastie que Raphaël a détrônée, mais 
qui n'en sera pas moins toujours celle des princes légitimes 
de l'art. 

Je me laisse aller, monsieur , à une admiration que vous 
partageriez, j'en suis sûr, si vous aviez été avec moi, et 
j'oublie mon clottre et mes vandales. A côté donc de cette 
église se trouve un autre chef-d'œuvre , car on dirait que 
les chefs-d'œuvre des trois arts se sont donné rendez-vous 
dans ce coin de terre oublié et presque inconnu dans les en- 
virons mêmes. C'est le clottre intérieur de l'ancien monas- 
tère, véritable bijou de l'époque la plus brillante de la 
transition qui a précédé la renaissance , marqué au sceau de 
Finfluence mauresque et orientale qui envahit alors l'imagi- 
nation française. Je crois qu'il n'existe pas en France un 
morceau de ce temps plus riche , plus fini , plus orné. Si on 
avait le courage d'y trouver un défaut, ce serait la profusion 
des détailsi 1^ beauté vraiment trop caquette ^ ornemens; 
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On est tenté de eroire d'abord que l'imagination du sculp- 
teur s'est abandonnée sans frein à ses caprices ; mais en 
examinant de plus près , on reconnaît qu'il n'y a rien dans 
cette incroyable abondance qui ne soit strictement en har- 
monie avec la sainteté du lieu, rien qui n'ait été dominé 
par une inspiration profondément religieuse. Le trône de 
Fabbé au milieu des bancs de ses moines, exposés au soleil 
du midi, est surtout remarquable par un bas-relief qui re- 
présente Jésus-Christ portant sa croix , aussi pur de goût 
que noble et simple d'expression. La souche dé chacune des 
ogives de la voûte est entourée de riches sculptures du 
même genre , qui reproduisent les principales paraboles de 
l'ancien et du nouveau Testament ; on distingue surtout Job 
et ses amis, le mauvais riche, et un très beau groupe du 
jugement dernier. Ces sculptures se répètent dans les cha- 
piteaux et les plinthes des colonnes qui forment les arcades 
à ogives par où le jour pénètre dans le cloître. Les fenes- 
trages de ces arcades sont découpées à jour en forme de 
cœurs ou de fleurs-de-lis. Mais ce qu'il y a de plus admira- 
ble dans cette construction, ce sont les pendentifs dé la 
voûte elle-même, sillonnée et surchargée d'arêtes ciselées. 
Ces pendentife , qui se trouvent à chaque clef de voûte , se 
composent chacun d'une statuette d'un travail exquis : c'est 
tantôt le symbole consacré d'un évangéliste , tantôt un pro- 
phète à longue barbe , tantôt un ange ailé , se balançant 
presque sur une longue banderolle où sont inscrites les 
louanges de Dieu : toutes ces* figures planent sur le specta- 
teur, et semblent le contempler avec une infinie douceur; 
on dirait que les cieûx se sont entrouverts , et que les élus 
viennent présider aux innocens délassemens des habitans de 
ce lieu solitaire et sacré. 

Maintenant voulez-vous savoir ce qu'est devenu ce ravis- 
sant chef-d'œuvre? Je vais vous en raconter la lamentable 
et honteuse histoire. Vendu révolutionnairement , il appar- 

3 
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tient maintenant à MM. Verdier et Guimbaut, dont les 
noms méritent une place toute spéciale dans les annales du 
vandalisme. Il y a quelques années» plusieurs catholiques 
des environs conçurent le projet de fonder un établissement 
de Trappistes dans ce site vénéré, ce qui eût assuré la cour 
servation en entier du monument et de toutes ses dépen- 
dances. L'on fit à ce sujet les offres les plus avantageuses à 
MM. les propriétaires , mais ils se sont bien gardés de de- 
venir complices d'un acte aussi rétrograde. Us ont préféré 
détruire peu à peu tout le monastère à Texception du petit 
cloître intérieur : au moment où je m'y suis trouvé » une 
tour hexagone très ornée était sous le marteau. La pioche 
de l'ouvrier a atteint sous mes yeux une charmante sculp- 
ture qui formait , à ce que je pense , le chapiteau de la re- 
tombée d'une voûte. Quant au cloitre intérieur, destiné 
spécialement aux récréations des religieux après les offices 
du chœur, comme il n'avait de communication qu'avec 
l'église et les cellules, et non pas avec les cours extérieures » 
les acquéreurs ont jugé à propos de réclamer un droit de 
passage à tras^ers f église. Déboutés de leur prétention par 
les tribunaux, ils s'en sont dédommagés ainsi qu'il suit : ils 
ont rempli la moitié de leur cloître de bûches , de fagots et 
de poutres, qu'ils ont entassés le plus haut possible contre 
ces délicieuses sculptures ; et chaque jour, en les déplaçant, 
on abat quelque tète, quelque figurine, on enlève quelque 

m 

pendentif, on défonce quelque colonnette des croisées. Dans 
l'autre moitié, ils ont parqué des pourceaux ; oui, des pour- 
ceaux. C'est la litière d'une truie qui occupe la place du 
trône de Tabbé, au dessous du bas-relief de Jésus portant 
sa croix ; ces représentans des propriétaires broutent le jour 
dans l'enceinte intérieure que bordent les arceaux du cloî- 
tre, et la nuit ils se vautrent sous les trésors de beauté dont 
je viens de vous parler. 
J'ai senti le rouge me monter au front en contenoplant ce 
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çertade. Il n'7 a qn'ra France» pen8ai»je Iriitetoaiitt où je 
rougiraii ainsi ; il n'y a qu%tt France où un reyageur soit 
exposé à rencontrer une dévastation aussi saerilége, un mé- 
yirh aussi effronté de rart» de la religion, de rtustoire, de la 
gloire du pays. 

Et encore songez que Cadouin est dans un pays reculé, 
très catholique , très noirci par M. Oiarles Dupiih ixi milteu 
des landes et des bois, Icmi de toute ville et de toute route, 
et qu'on ne peut y arriver qu'à cheval. Ah ! s'il y avait eu 
dans le voisinage quelque grande route , quelque usine à 
isnder, le tout y aurait d^à passé. Âh ! si la cupidité s'était 
mêlée à la froide manie de dealitiction ! Pour le moment , 
M a trouvé qu'un cloître pareil pouvait servir, aussi bîea 
qu'autre chose , d'étd)le à des pourceaux. 

Pardouiee à ma fureur, monsieur, et hitez^vous d'aller 
voir ce lieu encore si beau dans sa misère, avant que les 
brutes de diverses espèces qui l'IiabiteM ne l'aient rendu 
complètement méconnaissable '. 

4** Le clergé. 

Je passe à ma quatrième catégorie , celle du clergé. C'est 
avec une véritable douleur que je me vois forcé de m'élever 
contre les erreurs que commettent , ^n ce qui touche i l'art 
rciigieuK , plusieurs membres de ce eorps vénérable et sa* 
cré , aujourd'hui surtout , par $e$ malheurs. Mais si eies li- 
gnes tombent sous les yeux de ifuelffoes «as d'entre eux. Us 
y discern^ont , j'espère , une nouvelle preuve de l'intérêt 
et du r^pect que leur porte un fils et un ami. 

' ' Noue soBimeB heureux de pouvoir ajouter ici ^ue ces figues ulDUt 
pas été tout-à-fatt inuaiet, q^u'ettes ont éveillé la «oWcîtude de« h^ 
Mtanidu lieu qui ont adre$sé i S. M. la fieiae et au minittre des 
pétitions pour obtenir la couserration de leur cloître, et qu'enfin, 
par une délibération récente, la commission des monumens histo- 
riques leur a alloué un subside qui pourra les aider à commencer 
le rachat de leur trésor. 
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Un catholiqae doit déplorer plus qu'un autre le goût faux, 
ridicule y païen , qui s'est introduit depuis la renaissance dans 
les constructions et les restaurations ecclésiastiques. Sa foi, 
sa raison , son amour-propre » en sont également blessés. 
Que les gouvememens et les municipalités traitent brutale- 
ment les monumens que le malheur des temps leur a livrés, 
et inscrivent là comme ailleurs Fbistoire de leur incapacité 
ou de leurs bouleversemens , cela se comprend. On en gé- 
mit , on s'en indigne , mais on n'en est point , grâce au ciel, 
responsable ; tandis que voir TEglise s'associer avec une per- 
sévérance si cruelle au triomphe d'un goût anti-chrétien qui 
date de Tépoque où elle-même a été dépossédée peu à peu 
de sa popularité et de sa puissance ; la voir renier les inimi- 
tables inspirations du symbolisme des âges catholiques pour 
introniser dans ses basiliques les pastiches d'un paganisme 
réchauiK et bâtard ; la voir enfin chercher à cacher sa noble 
pauvreté , ses plaies glorieuses sous d'absurdes replâtrages > 
c'est un spectacle feit pour navrer une âme qui veut le ca- 
tholicisme dans sa sublime et antique intégrité , le catholi- 
cisme roi de l'imagination comme de la prière , de l'art 
comme de l'intelligence. 

Certes , et cela se comprend facilement , on ne saurait re- 
procher au clergé une envie de détruire aussi étrangère à 
ses habitudes que contraire à ses devoirs et à son instinct ; 
et si ce n'étaient quelques traits fâcheux qui sont , il faut le 
croire , plutôt imputables aux conseils de fabrique , lesquels 
tiennent beaucoup de la nature des conseils municipaux , 
qu'au clergé tout seul , il serait juste de ne point lui assigner 
de rang dans la hiérarchie du vandalisme destructeur. Mais 
en revanche il occupe , sans contredit , la première place 
parmi les restaurateurs ; et avec les meilleures intentions 
du monde » on ne restaure jamais rien, surtout de nos jours, 
sans préalablement détruire beaucoup. 

C'est surtout une bien funeste et bien surprenante manie 
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que ceUe de tout repeindre et de tout reUanehir ; dont 
clergé a été possédé pendant les quinze années de la Restau- 
ration , et à laquelle il est loin d'avoir renoncé. Il a Talr de 
s*ètre dit : « Voilà les mauvais jours qui vont finir ; une nou- 
velle ère de prospérité et d*éclat va se lever pour le catho- 
licisme en France. Donnons en conséquence à nos églises un 
air de fête. Il faut les rajeunir , les pauvres vieilles ; il font 
prêter à ces antiques monumens d'une antique croyance 
toute la fraîcheur du jeune âge ; nous en lutterons d'autant 
mieux avec toutes les nouvelles religions qui pullulent au- 
tour de nous. Sus donc» mettons-leur du rouge , du bleu , du 
vert 9 du blanc , surtout du blanc ; c'est ce qui coûte le moinsi 
et puis c'est la couleur de la dynastie des Bourbons ; blan- 
chissons donc , regrattons , peignons » fardons » donnons à 
tout cela l'éblouissante parure du goût moderne. Ce sera une 
manière comme une autre de montrer que la religion est de 
tous les siècles et de toutes les générations '. » 

Et chose à jamais déplorable» si cela ne s'est pas dit» cela 
s'est fait , et cela se fait encore tous les jours ; et de la sorte 
on est parvenu à mettre nos plus beaux monumens religieux 
en état de lutter en blancheur avec la Bourse » et en élégante 
légèreté avec le ministère de la rue de Rivoli. Mais encore 
une fois , à quoi bon ces feintes et ces enjolivemens ? Minis- 
tres du Seigneur ! puisque les calamités du temps ne vous 
ont laissé que des temples de bois et de rude pierre » laissez 
voir ce bois et cette pierre » et n'allez pas rougir de cette 
gloire ! 

' Cette horrible manie est encore plus répandue en Suisse qu'en 
France ; il n'y a pas une église des cantons cathoUques qui ne soit 
déshonorée par le blanc de chaux; et nous afons lu dans la descrip- 
tion de Schwytz, par un statisticien éclairé de nos jours (Meyer de 
Hnonau), que ce blanc de chaux est un symbole de la candwr et de 
la pureté des dogmes cathoHqueil II faut noter que ce symboliste est 
lui-même protestant* 
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Le midi de la France » bien plus encore que le nord » est 
exposé à cette épidémie de la détrempe et du badigeon ; car 
tous les ans le Dauphiné , la Protence , le Languedoc j sont 
entahis par une nuée de peintres itinérans Tenus d'Italie , 
et qui étendent leurs déprédations jusqu'aux bords de la Ga- 
ronne et de ses aflluens. ils tiennent offrir leur talent au 
rabais dans toutes les localité » et n'épargnent pas môme les 
plus humbles paroisses de campagne. Il est bien rare qu'un 
curé résiste à la tentation de remettre à neuf pour une 
somme minime son église , et de signaler ainsi son adminis- 
tration. Il y cède ordinairement malgré l'opposition fré- 
quente des paysans , chez qui j'ai trouvé souvent la répu- 
gnance la plus louable pour ces rajeunissemens. 

Il en résulte les choses à la ibis les plus grotesques et les 
plus tristes. Parmi ces belles églises des provinces riverai- 
nes du Rhône , il n'y a guère que celle de Saint-Maximin , 
la plus célèbre de la Provence , qui ait échappé jusqu'à pré- 
sent à la brosse dévastatrice , grâce au bon esprit de son 
curé , M. Laugier. Mais à Saint-Marcellin , la principale 
église » d*une vétusté très remarquable , a été décorée d'une 
malheureuse fresque qui représente le jugement dernier, et 
au centre de laquelle domine une figure du Père éternel à 
chevelure rousse , avec la signature de l'artiste tout au long, 
et cette inscription parfaitement convenable : Terribilis est 
iocus iste. Mais à Valence , la cathédrale » édifice à plein 
cintre d'une haute antiquité et d'une beauté réelle , a été 
repeinte en entier au dehors comme en dedans , et de plus 
complètement défigurée par des marbrures feintes , et d'au- 
tres niaiseries semblables. Mais à Saint-Ântonin , la mer- 
veille du Dauphiné , l'église consacrée d'abord par Calixte II 
en 1118 , reconstruite à l'époque du gothique le plus élégant, 
église à cinq nefs et à la voûte d'une élévation prodigieuse , 
appuyée sur une terrasse de maçonnerie de cent pieds de 
haut et de vingt pieds d'épaisseur , s'élevant solitaire et ea- 
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cbée presque à tous les yeux , loin de toute route, de toute 
rivière navigable , de tout moyen de transport , dans un 
désert où la foi seule pouvait faire surgir un pareil prodige ; 
cette admirable église a vu ses cinq nefo enluminées avec la 
plus impitoyable exactitude de toutes les couleurs qui em- 
bellissent ordinairement un cabaret. Mais ce qui dépasse 
tout j à Avignon , ville qui semble dévouée à une persécu- 
tion spéciale, la célèbre cathédrale de Notre-Dame des Dons, 
fondée sous Cbarlemagne , a subi dernièrement l'outrage 
d*un badigeoi^nage général. Rien n'a pu arrêter la fougue des 
restaurateurs. Une chapelle où Cbarlemagne fonda une de 
ses écoles de plain-cbant, et où se trouve scellée dans le mur 
la chaire en ogive d'une charmante simplicité » qui servait 
de trône pontifical aux papes du quatorzième siècle ; cette 
chapelle a été souillée des peintures les plus risibles : c'est à 
peine si l'on a épargné le magnifique mausolée de Jean XXII, 
type des tombeaux à dais et à pendentif du quatorzième 
siècle. Sans doute pour échapper aux dangers de la concur- 
rence , la même brosse a effacé jusqu'à la dernière trace 
d'une fresque inappréciable , attribuée à Simon Memmi de 
Sienne » l'ami de Pétrarque et de Laure , et où il avait re- 
présenté les deux amans sous les traits de saint Georges et 
de la vierge qu'il délivre du dragon. On en montre encore 
la place toute blanche I 

Passez le Rhône , parcourez le Languedoc et la Guienne ; 
remontez jusqu'à la Loire , partout le même système. Je 
parlerai tout à l'heure en détail de Toulouse. A Foix , la priU' 
cipale église , très beau vaisseau gothique à une seule nef, 
a été indignement abtmée , il y a peu d'années : les colonnes 
du chœur ont été transformées en pflastres ioniques avec 
accompagnement de chérubins en faïence. A Villeneuve 
d'Agen , la voûte extrêmement curieuse du chœur de Sainte- 
I Catherine a été triplement badigeonnée en vert , jaune et 
blanc. A Agen , le curé de Notre-Dame , ancienne église des 
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Dominicains , à deux neft , d'un gothique sévère et pur 
comme toutes les fondations de cet ordre , a dépensé quatre- 
vingt mille francs pour y faire construire , à Fextrémité de 
chaque nef, un monstrueux autel dans le genre Pompadour , 
avec volutes , gonflures , et tout ce qui caractérise le bon 
goût du dix-huitième siècle ; plus une chaire en marbre 
creusée dans un des murs latéraux en forme de coquetier. 
Je n'ai pas été à Montauban , mais un jeune homme que j'ai 
vu, ramassait y il y a quelque mois, dans la chapelle d'une 
confrérie , des tètes channantes provenant de sculptures du 
moyen âge que le ciseau d'un maçon faisait voler en éclats. 
A Auch , dans un diocèse administré d'une manière si éclai- 
rée par M. le cardinal d'Isoard , on avait sérieusement ar- 
rêté la démolition du jubé de l'admirable cathédrale , mo- 
nument presque unique dans le midi de la France , mais qui 
avait le tort d'empêcher les fidèles de jouir assez complète- 
ment de la vue de l'officiant. Et ce^honteux projet n'a été 
arrêté que par l'intervention d'un jeune homme étranger au 
pays. 

A Périgueux , la cathédrale de Saint-Front , l'une des plus 
anciennes de France\ dont t<H^tes les parties , moins le clo- 
cher , sont antérieures au dixième siècle , a été badigeonnée 
en jaune du haut en bas , et pour mieux trancher sur le 
jaune , les pilastres , le profil des pleins cintres , les bordures 
des arcades ont été peintes en orange rougeâtre. Le portail 
de réglise encore plus ancienne de la Cité a été détruit et 
remplacé par une sorte de porte cochère bien blanche , bien 
nue et bien triangulaire. Au dessus de cette nouvelle entrée 
de la maison de Dieu , et sans doute pour sa plus grande 
gloire , se lit en grandes lettres le nom du destructeur et du 
reconstructeur , Viger 1829. Ce monsieur a sans doute 
voulu se recommander ainsi à la publicité : je m'empresse 
de concourir autant que je le puis à raçcomplissement de 
son vœu. 
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A Bazas , jolie petite vQIe du Bordelais , il y â une merTeil- 
leuse cathédrale du gothique le plus pur , sans transepts y 
qui rappelle celle de Caudebec , que Henri lY appelait la 
plus belle chapelle qu'il eût jamais vue de sa fie , parce 
qu'U lui répugnait de donner le nom d'église à un édifice 
qui ne fût pas en forme de croix. Cette cathédrale est excel- 
lente de simplicité , d*élégance , d'unité. Les sculptures des 
trois portaOs de sa fiicade offirent des beautés du premier 
ordre : elles représentent la vocation de saint Pierre , le 
couronnement de Notre-Dame et le jugement dernier , atec 
le cortège obh'gé de saints et d'anges nichés dans les arceaux 
mêmes. Les anges qui présentent les âmes à Notre-Seigneur, 
et les morts qui brisent leurs tombeaux , sont surtout éton- 
nans de hardiesse et d'expression. Tout ceci , grâce au ciel, 
a échappé tant bien que mal , amsi que la nef, qui , par une 
exception presque miraculeuse» laisse voir les joints de ses 
vieilles pierres. Mais on s'est dédommagé dans les bas-côtés: 
ils ont été peints en blanc jaune à l'intérieur , et en gris 
bleu au dehors : de plus , dans chacune des chapelles , on a 
petit deux cassolettes , comme on en voit sur les enseignes 
des parfumeurs qui vendent Yeau des odalisques, à cela 
près qu'elles sont de grandeur colossale , et qu'il s'en échappe 
le long du mur des torrens de flamme du plus bel écarlate et 
une fumée proportionnelle. Vous concevez l'effet que cela 
produit au fond d'une sombre chapelle à ogive et à fimétre 
en trèfle. 

Je pourrais encore nommer comme victimes de semblables 
dévastations les églises de Langon , Angoulème , Bergerac ; 
et sur les bords de la Loire , Saint-Pierre de Saumur , le 
charmant oratoire de Louis XI ; enfin , à Gandes , la belle 
église bâtie sur le lieu où mourut saint Martin , et où se 
passa , au sujet de ses reliques, la célèbre dispute des Poite- 
vins et des Tourangeaux » dont saint Grégoire de Tours 
nous a conservé le touchant et poétique récit, hom XIY en 
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commenta la maladroite restauratioii , qui a été complétée 
dernièrement par un replâtrage général. 

Mais je n'ai été nulle part plus indigné que dans un bourg 
du Périgord , nommé Beaumont , où j'ayais été attiré par la 
célébrité dont jouit y daqs les histoires du pays , son église , 
bâtie par les Anglais en 1272. J'y ai été témoin d'un vanda- 
^sme sans pareil. L'extérieur, crénelé comme une forteresse, 
ce qui se retrouve dans beaucoup d'églises de ces contrées , 
et la &^ade , avec une galerie à balustrade en ogi?e tréflée, 
el une corniche qui représente les signes du zodiaque , ont 
été épargnés ; mais à Fintérieur , quelle ruine ! La voûte en 
pierre avait eu besoin de quelque réparation , un travail fa- 
cile y aurait remédié de l'avis même du plâtrier chargé de 
sa démolition ; mais , par sentence de M. ringénieur des 
ponts-et-chaussées de l'arrondissement, la voûte entière 
avait été abattue, et ses élégantes ogives remplacées par une 
sorte de toit bombé en bois blanchi. Les cleft de l'ancienne 
voûte étaient des morceaux d'excellente sculpture , compo- 
sés d'un sujet en ronde bosse sur un plan circulaire et paral- 
lèle à la voûte , à laquelfe le rattachaient quatre tèt# de 
saints et d'évèques. Le susdit plâtrier avait eu le bon esprit 
de copier ces sculptures sur les clefe de sa voûte en bois » 
mais savez-vous où j'ai trouvé les originaux ? jetés hors de 
l'église qu'ils avaient ornés pendant tant de siècles , ramas- 
sés en tas , confondus avec les débris de pierre provenant de 
la destruction , et destinés comme eux à être vendus pour 
Mre des oartelagesj car c'est ainsi qu'on nomme dans le 
pays des matériaux propres à des constructions nouvelles* 

La voûte n'a point été la seule victime. Sous prétexte qu'il 
y avait trop de jour, après le bris des vitraux peints, on a 
bouché, ou pour mieux dire, muré, de manière à les cacher 
entièrement, la charmante rosace de la façade, les croisées 
du côté ^septentrional en entier, et celles du côté méridio- 
nal jusqu'à la moitié de leur hauteur. Au milieu de la grande , 
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aohéù du fond , une des plus remarqfuables que j'aie vues 
pour la simplicité et la légèreté des formes , on Tient de pla« 
quer un autel du goût et de la forme la plus ridicule. L'ar- 
tiste eonstructeur , s'apercevant de mon dépit , me dit : Mais 
c'est dorique , monsieur ! — C'est pour cela que c'est mau- 
vais. — Vous Feussiez peut-être voulu corinthien? me ré- 
pondit-il dans la ferveur de son classicisme. Ce n'est pas 
tout } figurez-vous le chœur entier de cette antique église 
peint en Jaune vif, avec des raies noires en forme de carrés, 
absolument comme l'antichambre d'un appartement ^/bAe- 
ment décoré et orné de glaces. Le baptistère , d'une data 
encore plus ancienne que l'église, a subi la même opération, 
sauf la couleur qui est ici lilas moucheté de noir. L'autel du 
Sacré-Cœur a reçu pour ornement une fresque représentant 
un cœur colossal , sur fond blanc » traversé par un sabre à 
garde recourbée exactement copié sur celui de quelque sous* 
lieutenant pendant son étape. On voit enfin un nouveau 
confessionnal , surmonté de deux défi) en forme d'enseigne , 
et pour lequel Je cherchais une comparaison , lorsqu'un 
paysan qui se trouvait là , m'en fournit la plus heureuse pos- 
sible, en s'écriant : « Cela a l'air d'une devanture de bouti- 
que à la foire ! » Jugez combien la dignité du sacrement de 
pénitence doit gagner à de pareilles comparaisons. 

Et ce que Je viensde relever dans l'église ignorée de Beau- 
mont , est-ce un fait isolé , extraordinaire ? Non , et qui le 
sait mieux que vous ! c'est la reproduction fidèle de ce qui 
se passe chaque jour dans toutes les cathédrales et dans Fim* 
mense majorité des paroisses de France. 

Il n'en est pas moins vrai que c'est du clergé seul que peut 
venir le salut des chefs-d'œuvre dont il est le dépositaire* 
D'abord , il a seul la puissance d'intervenir dans leur desti- 
née d'une manière efficace et populaire ; puis l'admirable 
unité et l'esprit d'ensemble qui font sa force comme corps , 
assureraient le triomphe et l'application r^i4o et géuérale 
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d'un principe quelconque de régénération et de conserva- 
tion , dès qu'on serait venu à bout de le convaincre de la vé- 
rité de ce principe. Enfin , et ceci touche uniquement à mes 
observations personnelles , dans les nombreuses tentatives 
que j'ai faites pour réveiller dans différentes localités le res- 
pect de Fart national et chrétien, le culte de ses sacrés dé- 
bris , je n'ai trouvé que chez les ecclésiastiques la sympathie 
et Tintelligence nécessaire pour goûter ces idées. Je puis 
même dire que jamais je n'ai rencontré de prêtre de campa- 
gne y à qui elles ne parussent tout d'abord raisonnables et re- 
ligieuses. J'ai reconnu que si, dans leurs reconstructions et 
réparations , ils laissent prédominer un goût si £aux et si ri- 
sible, c'est uniquement par défaut d'études nécessaires , 
études que leurs occupations et leur petit nombre leur ont 
rendu impossibles. Ce goût n'est pas le leur , il leur est im- 
posé soit par les funestes traditions du dernier siècle , soit par 
les exigences des conseils de fabrique , soit enfin par les pi- 
toyables projets des architectes. 

Je citerai d'ailleurs plusieurs exemples de fidélité à cette 
honorable mission qui convient si naturellement au clergé. 
J'ai déjà parlé du soin qu'avait mis M. Laugier, curé de 
Saint-Maximin , à préserver son église du vandalisme res- 
taurateur. Je dois rendre le même hommage à M. Cha- 
trousse , curé de Vienne ' , qui a fait dans son admirable 
cathédrale de Saint-Maurice des réparations aussi géné- 
reuses que conformes à la primitive architecture de ce saint 
édifice 9 dont le vieux front semble se mirer avec tant de 
majesté dans les eaux du Rhône. A Toulouse » l'ancien curé 
de Saint-Sernin a défendu victorieusement son église contre 
les badigeonneurs du conseil de fabrique » qui , après en 
avoir couvert l'extérieur d'un jaune officiel ^ voulaient en- 
oore pénétrer dans l'intérieur -, mais il les a arrêtés sur le 
seuil. A Bordeaux , celui de Saint-Seurin a remporté un 

^ Aujourd'btti Ticaîrc-g^néral k QieuolU. 
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triomphe encore plus beau sur la iSabrique, (jui Toulait faire 
disparaître comme inutile un trône épiscopal avec dais , du 
quinzième siècle , en pierre sculptée avec la plus grande dé- 
licatesse. Enfin, au moment où j'écris, déjeunes prêtres qui 
ont eu le courage de projeter au milieu de nos orages et de 
nos misères le rétablissement des sérieuses et solitaires étu- 
des de la congrégation de Saint-Maur, viennent, en s'instal- 
lant à l'abbaye de Solesmes dans le Maine, de sauver les célè- 
bres sculptures de Germain Pilon qui décorent cet édifice , 
qui trois mois plus tard seraient tombées sous le marteau 
destructeur, et que certes ni le gouvernement , ni les auto- 
rités locales , ni les propriétaires voisins n'auraient jamais 
songé à défendre. 

Je n'ai rien à dire de ma cinquième catégorie, de Y émeute. 
Elle ne se laisse pas analyser. 

Je pourrais terminer ici ces notes confuses , si je ne vou- 
lais vous donner quelques détails sur les deux capitales du 
sud-ouest de la France, Toulouse et Bordeaux. 

Toulouse m'a paru être la métropole et comme la patrie 
du vandalisme ; du moins n'en ai-je jamais vu tant d'exem- 
ples resserrés dans un si petit espace. D'abord le vandalisme 
destructeur de la révolution y a laissé des traces plus dura- 
bles de son passage que partout aUleurs. Certes, à Paris, on 
a détruit absolument tout ce que l'on pouvait atteindre , et 
l'antique aspect de la ville gothique a été complètement ef- 
facé î mais encore y a-t-il ime sorte de pudeur à faire dispa- 
raître ce que l'on a profané, à en enlever jusqu'à la dernière 
pierre. Il en a été ainsi à Paris, où, sauf quelques rares ex- 
ceptions , des maisons , des rues , des quartiers tout entiers 
ont surgi sur le site des anciens monumens. Â Toulouse , au 
contraire , on a laissé debout , grandes , belles , presque in- 
tactes au dehors , les basiliques qu'on a outragées , comme 
pour perpétuer le souvenir du sacrilège. On peut être près- 
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qae sftr, quand on voit do loin quelque eonstruction gran- 
diose du moyen âge , qu'elle n'offre de près qu'un speetaele 
de dévastation et de honte. Au premier abord , Toulouse 
présente l'aspect d'une de ces villes des paysages du quin- 
zième siècle , dominées par une foule de clochers pyramir 
daux et d'immenses nefs, hautes et larges comme des tentes 
plantées par une race de géans pour abriter leurs descen^ 
dans affaiblis. On approche , on ne trouve qu'une ignoble 
écurie , un grenier à foin , un prétendu musée , d'où vous 
écarte en criant quelque grossier soldat. 

Toulouse n'en est pas moins une ville qui mérite au plw 
haut point l'intérêt et l'attention du voyageur^ ne «tt-ce qu'à 
cause du grand nombre de ruines qui la parent encore , et 
qui ont conservé au milieu de leur humiliation tant d'impo- 
santes traces de leur antique beauté. Mais le sentiment le 
plus vif et le plus fréquent que leur vue doit exciter n'en est 
pas moins celui de l'indignation. ^ 

Rien n'a été respecté , et Ton dirait qu'on a choisi avec 
une sorte de recherche les plus curieux monumens du passé 
pour les consacrer aux usages les plus vils. L'église des 
Gordeliers, bâtie au quatorzième siècle, célèbre par ses fres- 
ques, ses vitraux, par des bas-reliefe de Bachelier, élève de 
Michel-Ange , et Tun des meilleurs sculpteurs de la renais- 
sance, par les tableaux d'Mtoine Bivalz, par le tombeau du 
président Duranti , et surtout par son caveau , qui avait la 
propriété de eonserrer les corps dans leur état naturel; 
cette église a été complètement dépouillée et changée en 
magasin de fourrages. Ceux qui sont assez heureux pour y 
entrer par la protection de quelque palefrenier, peuvert 
encore admirer l'élévation et la hardiesse des voûtes , mais 
voilà tout. Les croisées ont été murées ^ on a comblé le ca- 
veau où l'on avait montré pendant si long-temps un eorps 
qu'on disait être celui de eette beHe Poule, si renommée 
p«r sa beauté au temps de François P'-, qui hmit nsttre 
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UM émeute à Tmdoiise lorsqu'elle se dérobait pendant trop 
long-temps aui regards du peuple , et qui M condamnée 
par arrêt du parlement à se montrer m pid)lic au moins deux 
fois par semaine. 

L'église des Jacobins ou Dominicains , à deux nefli d'une 
bauteur prodigieuse , si vantées dans toutes les anciennes 
descriptions de Toulouse, est complètement inaccessible 
aujourdliui. Elle a été octroyée à Fartillerie qui a établi une 
écurie dans la partie inférieure, et distribué le reste en gre- 
niers et en chambres. On ne peut juger de son ancienne 
forme que par l'extérieur qui est en briques , et notamment 
par son admirable clocher étage , qui a été épargné jusqu'à 
présent» et qui est le plus beau de Toulouse. Je tous ftis ob- 
serrer en passant qu'une sorte de fetalité toute particulière 
semble s'attacher aux églises construites par les Domini- 
cains, toujours d'un goût si simple, si pur, si régulier : elles 
sont partout choisies en premier lieu par les destructeurs: 
A Avignon, la belle église de Saint-Dominique, la plus célè- 
bre de cette ville après la cathédrale , a été aussi métamor- 
phosée en fonderie de canons. 

L'église des Augustins, le troisième des grands monumens 
monastiques de Toulouse , a été transformée en musée. Le 
dottre attenant , qui est d'un caractère excellent , avec des 
arcades en ogives tréfilées du quatorzième siècle , doit être 
disposé pour recevoir le musée de sculpture, qui se compose 
des débris les plus précieux de tombeaux et de bas-reliefii 
du moyen âge. Je ne pense pas qu'il se trouve en France de 
collection plus originale , plus nationale. On y remarque 
surtout les statues tumulaires des comtes de Gomminges , 
des évèqnes et archevêques de Toulouse et de Narbonne , 
ainsi que de délicieuses madonnes en pierre et en bois. Il 
fout espérer que ces channans morceaux, qui gisent aujour* 
d'bui pke-mèle dans le dottre, y seront bientôt disposés par 
ordre chronologique , et surtout que l'on ne fora aicwi 
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changement , aucune addition postiche au cloître qui , dans 
son état actuel, est du plus grand mérite. Malheureusement, 
le sort de Féglise, destinée à recevoir les tableaux, n'est pas 
feit pour rassurer; au moins faUait^l , en lui étant sa desti- 
nation sacrée , lui laisser sa forme primitive , qui était d'un 
gothique* élégant et simple. Mais les barbares transforma- 
teurs en ont jugé autrement ; Us n'ont pas su comprendre 
tout ce qu'aurait de grandiose et de beau une pareille gale- 
rie : ils ont élevé le plancher à six pieds au dessus de l'an- 
cien niveau , ont substitué un plafond en plâtre à la voûte 
en ogive , construit une sorte de colonnade corinthienne à 
l'endroit du maître-autel, et, enfin, défoncé la rosace de 
la façade , dont les débris jonchent en ce moment la cour 
extérieure *. 

Le plus curieux édifice religieux de Toulouse est sans 
contredit l'église de Saint-Sernin , qui a été achevée, telle 
qu'on la voit aujourd'hui, en 1097. Je la regarderais volon- 
tiers comme le modèle le plus complet du genre roman qui 
existe en France. Elle a la forme d'une croix latine extrê- 
mement alongée ; son extérieur est très simple, et a cet air 
de forteresse qui distingue les églises de cette époque ; le 
clocher en étages successivement rétrécis , surmonté d'une 
flèche, et percé de baies à sommet triangulaire, produit tout 
re£fet d'une pyramide. Malheureusement ce clocher et tout 
Textérieur ont été victimes d'un ridicule badîgeonnage qui 
a coûté 10,000 fr., tandis qu'on négligeait les réparations 
les plus urgentes. Le latéral du midi a deux portails égale- 
ment remarquables : le premier, précédé par une arcade de 
la renaissance , est très curieux par les sculptures de ses 
chapiteaux qui représentent le Massacre des Innocens, 

' A propos de ces travaux, le Honiieur du 2 février 1833 disait 
gravement : c On peut déjà apprécier la grandeur du plan et l'élé- 
gance des détails... Le Musée de Toulouse présentera un aspect 
monumental inconnu 4ans nos contrées ! i 
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et autres sujets sacrés, dans le goût le plus primitif; le se* 
eond est plus grand et plus moderne : les chapiteaux des 
colonnes représentent les sept péchés capitaux. Dans une 
chapelle grillée , à cété de ce portail , se trouTcnt les tom- 
beaux de trois comtes de Toulouse du onzième siècle y trop 
dégradés pour offrir un très grand intérêt. L'intérieur de 
cette belle église a échappé aux badigeonneurs modernes , 
grâce au bon esprit de son ancien curé, comme Je Tai déjà 
raconté. Il serait à désirer que son successeur fût animé des 
mêmes dispositions ; on ne le verrait pas alors faire ouvrir, 
uniquement pour sa commodité particulière, une porte dans 
la chapelle de la croisée septentrionale , où furent déposés 
les restes de Henri, duc de Montmorency, la plus noble vic- 
time de Richelieu. La triple nef, très longue et très étroite, 
offre une perspective d'une rare beauté; la voûte, très 
haute , est parfaitement cintrée ; les piliers des arcades 
inférieures ont été équarriées et défigurées ; mais la galerie 
supérieure en plein-cintre est excellente , ainsi que tout le 
chœur. Les boiseries des stalles , sculptées au seizième siè- 
cle , sont dignes d'être observées ; on y reconnaît l'esprit 
satirique et les passions violentes de cette époque ; dans Tune 
des stalles , on voit un porc assis dans une chaire , en rase 
campagne , avec celte inscription : Calvin le porc pres^^ 
chant. Dans les chapelles du pourtour du chœur, il y a des 
châsses en bois qui sont de curieux modèles d'architecture 
ecclésiastique très ancienne : entre ces chapelles sont pla- 
cées les statues des comtes et comtesses de Toulouse , qui 
ont été bienfaiteurs de cette église : plusieurs de ces statues 
sont d'une expression touchante , et toutes sont d'un très 
grand intérêt historique. Les peintures fort anciennes de la 
voûte du chœur représentent Notre-Seigneur entre les sym- 
boles des quatre évangélistes. Les cryptes de Saint-Sernin 
étaient célèbres par le nombre des reliques et la richesse 
des châsses qu'elles renfermaient avant la révolution. Elles 
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ont été défigurées par une série de restaurations maladroi- 
tes : dès la fin du quinzième siècle, on avait substitué aux an- 
ciens pleins-cintres des ogives surbaissées et écrasées , d'un 
très mauvais elFet. A la révolution, le souterrain fut dévasté, 
et depuis, sans doute en guise de compensation, il a été re- 
mis à neuf et proprement repeint en diverses couleurs : 
rimpression sombre et mystérieuse que devait produire ce 
sanctuaire ne peut donc exister que dans Fimagination. 
C'est absolument le même contre-sens qui révolte à Féglise 
souterraine du Mont-Cassin, où reposent les cendres de saint 
Benoit. 

La cathédrale de-Saint-É tienne n'a jamais été achevée; il 
n'y a. de complet que ijon chœur, vraiment grandiose au de- 
hors comme au dedans , ^rné de quelques beaux vitraux , 
m^s que le pardinal de Joyeuse a surchargé au dix-sep- 
tjième fiè^le d'une sorte de jubé en forme de façade, à bas- 
.reliefs et à arabesques de très mauvais goût. La nef, bâtie 
par Raymond YI , pendant qu'il était assiégé par Simon de 
Montfort, n'a aucune relation avec le chœur qui est d'une 
époque postérieure : elle a été destinée depuis à servir de 
collatéral ; mais ce projet a été abandonné , et on s'est con- 
tenté de lui donner une largeur tout-à-fait disproportion- 
née à sa hauteur, et qui ne lui permet toutefois d'arrivé 
que jusqu'au tiers de la largeur du chœur, dont les deux 
autres tiers sont brusquement terminés par un mur de re- 
fend. On a été obligé âe masquer par ^es. rtdeau;^ cette bi- 
zarre anomalie. La façade et le clocher ;&ont également ir- 
réguliers. .;; : , 

On a ridiculement regratté et badigeonné le^ deux belles 
façades à tourelles crénelées de Notre-Daoïeile la Dalbade 
et de l'église du Taur. Celle-ci, bâtie, selon la tradition, 
sur le lieu oii s'arrêta le taureau qui traînait le saint martyr 
Saturnin, patron de Toulouse, est remarquable par deux 
belles statues de saint François et de saiot Dominique , de 
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grandeur natureUe , nichées des deux côtés du portaU , «t 
comprises dans le blanchissage général. A la Dalbade, on 
a laissé, au mOieu de la façade reblanohie, la couleur na- 
turelle du temps à un charmant portail de la renaissance , 
où se trouve une statue de la sainte Vierge, avec ce dis] 
tique : 

cairesUen, si moa amour est en ton cœur gravi. 
Ne diflère en passant de me dire on a««. 

La nef large et hardie de cette église est défigurée par 
trois monstrueux autels à baldaquin qui en obstruent tout 1« 
fou 

A S^t-Nioola«, il y a un portail curieux et un elooher à 
baies triangulaires , qui a eu le même sort que eelui de 
Saipt-Serniti, dont il reproduit le type : il a été badigeonné 
eJi rose, À Notre^^Dame de Nazareth , chapelle assez écrasée 
du (çiatoraçiènie sièele, il y a des vitraux d'un éclat surpre- 
nant; je 1^: «rois les iJqs beaux M Toulouse. Ento, si 
jamais vous passez à Toutouse, je -rous pjîe dejnie pSs ou- 
Wier une sainte Vierge , à flion gré àél\<^mh placée an 
coin de la rue des Changeff ^ dans une atobe et soKfc i&i:â<b t 
chargé d'omemens à la façon de là to du'quinttème^siéde. - 

Je Q'ai pas le courage de parler des autres égliAs .qui » 
comme $dintr Pierre , Saint-Exupère, ont été bidensémetit 
modenutsées ¥t rendues complètement méconnaissables:* 
Cette oontagien a gas^é la Dauiîade; £»neusê basffiqte!|ti t 
a été f&Bâée pfer le* YisigotHs, lefr ifùî tiré san.HOiii de la - 
dpnve des. âB(sianbes fâo^iq^s de r^^ > ^ 

Quant aui^ monuûse&s d'ariMèetinieisgrilcgtt f ipln^eifra > 
hôtels du seizième et da iNi-^eptièmé :s;^é ;^i&téïéffot { 
rhôtelSaint^Jeas^ ancieii grandri^riâuré dcrM^,:^!; Fhdteri 

qu'ils posi^eiH^ {4&J9IilSi:dâ JUsiâçe, qui ÀadKtrde ia:bélle^^ 
i?fm^ de \tiA% ) vieitf .d!£tre:cQnqÂStemQit tepûi k iieuf et 
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abîmé : dans sa forme actuelle, cela peut être tout ce qu'on 
veut» caserne, hôpital, prison ; cela ressemble à tout et ne 
ressemble à rien. On vous montre une salle d'assises toute 
neuve , que Ton vante beaucoup, et dont la voûte est si 
prodigieusement élevée que toutes les paroles s'y perdent. 
Il y a encore le fameux Gapitole , avec sa vaste et lourde fa- 
çade , terminée en 1769 , et tout-à-fait digne de son époque. 
On y montre le couperet qui servit à décapiter le duc de 
Montmorency, qui fut supplicié dans la cour intérieure de 
cet édifice : cela rapporte quelque profit au concierge , et 
par conséquent on le conserve. Que n'en est-il de même des 
débris de Fancien Gapitole, qui vont s'efEsiçant chaque jour. 
La salle gothique du grand consistoire, ou conseil général 
delà commune, a été détruite en 1808, pour feire place à 
une salle de bal destinée à recevoir Napoléon lors de son 
passage à Toulouse. Il ne reste de l'ancien édifice qu'une 
sorte de donjon flanqué de tourelles et coupé dans toute sa 
largeur par deux salles; on a laissé défoncer la voûte de 
celle d'en haut : celle d'en bas , dite du petit consistoire, 
est encore visible; sa voûte en arcs doubleaux dorés et 
peints de diverses couleurs est très remarquable , mais ce 
dernier souvenir du principal monument de la vieille Tou- 
louse , de Toulouse la sainte et la savante, doit dispa- 
raître à son tour ; on pourra se rabattre alors sur la saMe 
des illustres, où se trouvent les bustes d'une foule de célé- 
brités toulousaines. Cette salle vient aussi de subir les hon- 
neurs d'une restauration burlesque, dont les principaux 
omemens m'ont paru être le buste du roi en plâtre vert , 
et de grandes cocardes tricolores en papier collées au mi- 
lieu de rosaces sculptées. Â côté se trouve la salle des Jeux 
Floraux , qui renferme la statue de leur fondatrice , Clé- 
mence Isaure. Cette statue a été enlevée au seizième siècle 
de dessus son tombeau, qui était à la Daurade. Elle est en 
marbre blanc , de grandeur naturellei d'une sculpture sim- 
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pie et belle » et doit être postérieure de peu à la mort de 
Clémence Isaure , qui eut lieu de l&iS à 1420. On lit au 
dessous sur une table d'airain son épitapbe, où est consigné 
le legs qu'elle fit aux capitouls , « à condition qu'ils célébi^ 
raient tous les ans les Jeux Floraux dans la maison qu'elle 
avait feit bâtir à ses frais, qu'ils y donneraient un festin et 
iraient répandre des roses sur son tombeau. • Peut-être 
aurait-on pu ajouter à cette inscription les deux dernières 
stances du lai touchant que M. Du Mège a découvert et 
lui attribue ) et que sa gloire a si noblement démenti; 

Soën , k tort, Tergulhos en el penia 
Qa' hondrad sera tOBtemi dels aymadorf ; 
Mes Jo saï ben que lo Joen trobadon 
Oblidaran la fama de Glamensa; 

Tal en lo cams la rosa prlmayera, 
Floria gentils qnan torna le gay fems; 
Met del bent de la nueg brancejado rabens, 
Moric» e per totjorn t'eafasia de la terra '• 

De Toulouse, dont les poétiques souvenirs ne rendent 
que plus honteux le vandalisme actuel, passons à Bordeaux» 
qui, tout industrielle et commerciale qu'elle est, olfre mille 
Ibis plus de consolations et d'espérance à l'ami de l'ancienne 

' c Souvent, à tort» TorgueiUeux slmagine qu'U sera honoré de 
tout temps par les poètes : mais moi le sais bien que les Jeunes trou- 
badours oublieront la renommée de Clémence^ 

c Telle en nos champs, la rose printanière fleurit genUUe au re- 
tour des beaux Jours ; mais tout à coup effeuiUée et brisée par le yent 
de la nuit, elle meurt» et pour toujours s'eflàce de la terre* > 

Ce sont ces ters qui ont suggéré à M. de Jouy, dans son Ermite en 
Prownee, l'ingénieuse obsenraUon que Yoici : c Si Ton n'y retrouve 
pas autant de feu que dans les chants de Sapho, c'est qu'une Yierge 
de Toulouse ne doit pas s'exprimer comme une flUe de Lesbos. > 
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arcbiteotureà Ce n'est pas à dire qu'il n'y ait aussi des exem- 
ples déplorables de dévastation et de maladresse» mais au 
moins sont^ils eontrebalancés par des travaux qui méritent 
vraiment le nom de restaurations, et par un esprit de con- 
servation qui fait le plus grand honneur à ses habitans et à 
ses architectes. 

En passant rapidement en revue les principaux monu* 
mens antérieurs au dix*septième siècle» j'aurai l'occasion de 
marquer tout ce qui m'a paru digne de votre indignation ou 
de votre sympathie. Je commencerai par la cathédrale de 
Saint-André 9 l'une des églises les plus remarquables de 
France, tant par ses constructions anciennes que par les tra- 
vaux modernes qui y ont été tentés : le chœur et les façades 
latérales sont de tout point admirables; mais comme à Saint* 
Etienne de Toulouse » la nef n'est point en rapport avec le 
chœur ; sa hauteur est moindre d'un tiers y il en résulte un 
ensemble incomplet. Le chœur seul est terminé ; on sent que 
la foi a manqué à ces monumens commencés avec le projet 
de leur donner une grandeur proportionnée aux vUles , et 
interrompus au milieu de leur éclatante croissance par l'en- 
vahissement du doute et de Tégoïsme. 

Malgré ce qu'il y a de pénible dans cette difBérence du 
chœur et de la nef» Saint-André possède le rare privilège de 
n'ofrir aucune trace de rapiécetage classique dans la ma- 
çonnerie , aucune œuvre postérieure à Tarc-boutant exté- 
rieur voisin de la sacristie et a la tribune de l'orgue , dont 
les piliers sont couverts d'arabesques pleines de grâce. Ces 
deux additions soiA toutes deux de la belle renaissance. Il 
n'y a de mauvais dans cette église que des marbrures et des 
boiseries qu'un archevêque de bon goût pourrait facilement 
faire disparaître. Il faudrait commencer par le grand-^utel 
en baldaquin qui est vraiment hideux, tant par sa forme que 
par son excessive disproportion avec la nef. 

Quant aux travaux tout-à-fait récens, celte cathédrale mé- 
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rite une place spéciale dans l'histoire de l'art, puisqu'elle a 
été peut-êtr^ la première en France à recevoir Femprelnte 
d'une pensée régénératrice. En 18l6, les deux flèches qui 
s'élèvent à cent cinquante pieds au dessus de sa façade sep- 
tentrionale, étant menacées d'une ruine totale , on voulait 
les abattre ; un architecte , nommé M. Combes, entreprit de 
les restaurer : il en vint à bout avec un succès complet, et 
sans altérer leur caractère primitif. Il fit ensuite les galerfeé 
qui lient ensemble les piliers de la nef, mais qui malheu- 
reusement n'ont pas toute la légèreté qu'on pourrait exiger. 
Son élève, M. Poitevin, a construit auprès de la feçade 
du nord une sacristie en forme de chapelle , remarquable à 
l'extérieur comme à l'intérieur par la. conformité du style et 
des omemens avec ceux de l'édifice primitif. On voit que 
l'architecte n'a pas cherché à faire de Yonginalité à lui. 
Cela me semble un immense pas vers le bien. 

Maïs à peine l'œil s'est-il détourné de ce spectacle conso- 
lateur, qu'il rencontre un monument victime d'un exécrable 
vandalisme. C'est la tour dite de Peyberland, élevée, à la fin 
du quinzième siècle, par Pierre JBerland, fils d'un pauvre la- 
boui;eur du Médoc, qui devint, à force de piété et de savoir, 
archevêque de Bordeaux en 1430. Cette magnifique pyra- 
mide, qui avait autrefois, avec sa flèche, trois cents pieds de 
haut, avait été, dit-on, construite avec un zèle patriotique 
par l'architecte que Farchevêque avait chargé d'exécuter son 
projet, et qui était stimulé par le désir d'élever un taonumcnt 
li-ançais capable de lutter avec les flèches de Saint -André, 
ouvrage des architectes anglais. Aussi réussit-il si bien que 
le chapitre métropolitain lui vota, en guise de récompense, 
un habit d'honneur qui fut acheté dix francs. Les terroristes 
avaient condamné à périr cette œuvre si pieuse, si touchante, 
si nationale; mais 'leur fureur fiit impuissante : on ne put 
faire tomber que la flèche, la tour résista à tous les elïbrts, 
et Ton fut Obligé de résilier le bail qui avait été passé avec 
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un destructeur. Elle est donc encore debout» mais déshono- 
rée et dévastée. Toutes les ouvertures ont été bouchées de- 
puis le haut jusqu'en bas ; tous les omemens» les riches et 
innombrables fantaisies de l'artiste ont été arrachées, il n'en 
«reste que ce qu'il faut pour convaincre que le quinzième siè- 
cle avait rarement produit une œuvre où se ftd mieux déve- 
loppé le luxe inépuisable de son imagination. Elle sert main- 
tenant» eette pauvre tour, comme celle de Saint- Jacques la 
Boucherie à Paris et de Saint -Martin à Tours, elle sert à fa- 
briquer du plomb de chasse. C'est amsi que Ton trouve 
moyen, en ce siècle éclairé et progressif, d'utiliser ces cris- 
tallisations de la pensée humaine lancée vers Dieu, ces in- 
flexibles doigts levés pour montrer le ciel\ 

L'église de Saint-Michel a aussi un clocher séparé de Fé- 
diiice principal et de la même époque, du même genre de 
beauté que la tour de Peyberland; ce clocher était surmonté 
d'une flèche, construite en 1&80, et que Ton vantait comme 
la plus belle du midi; elle s'écroula en 1768, et aujourd'hui 
la tour ne sert plus que de télégraphe. Le projet de rétablis- 
sement, conçu et présenté par M. Combes, a été soigneuse- 
ment repoussé par l'administration. L'extérieur de cette 
église de SaintnMichel est du gothique le plus riche ; la fagade 
du nord est admirable, mais indignement obstruée par la 
maison curiale. C'est à peine si on peut voir le portail cen- 
tral et les bas-reliefe qui la surmontent. Ces bas-relief sont 
du seizième siècle, un peu trop maniérés, mais très remar- 
quables : ils sont doubles, c'est-à-dire qu'il y en a quatre 
adossés l'un à l'autre, dont deux font face à l'extérieur et 
deux à l'intérieur de l'église. Ceux du dehors représentent 
le sacrifice disaac et VJgneau pascal s ceux du dedans, 
saint Michel terrassant le démon et Adam et Eve. Les 
deux couples de basrelieSs sont séparés par un double groupe 

• Wordsworlh. 



— 57 — 

«eulpté de grandeur natoreHe, antérieur d'un siècle au moins; 
et d'une menreilleuse expression. A l'extérieur c'est le Bat- 
ser de Juda, à l'intérieur c'est YEcce Homo : rien de plus 
beau que la tète du Christ dans tous deux. L'intérieur de 
Saint-Michel a des défauts; de ses cinq nefe, les trois du mi- 
lieu sont égales en largeur» ce qui, yu le peu de longueur de 
toute l'église, produit un très mauvais eiiet. Il y a un tran- 
sept, mais pas de rond-point; au fond de chacune des trois 
neft s'élève un autel épouvantable, surtout celui du centre, 
où l'on voit saint Michel au milieu d'une montagne de plâtre 
bouffie destinée à figurer des nuages. En revanche, il y a 
dans la quatrième chapelle, du bas-côté de la nef, à gaui^he, 
un autel du seizième siècle qui est l'un des plus curieux mo- 
numens de transition qu'on puisse voir ; Togive y apparaît à 
peine, tout affaissée qu'elle est sous le poids des coupoles, 
des tourelles, des arabesques, des omemens de tout genre 
que lui impose l'imagination émancipée et capricieuse de 
l'artiste. Ces omemens servent d'encadrement à trois char- 
mantes statues, Notre Dame et F enfant Jésus, sainte Ca- 
therine et sainte Barbe, celle-ci délicieuse, bien qu'évi- 
demment inspirée par une beauté d'un genre tout différent de 
celle qui régnait sur les imaginations des siècles antérieurs ; 
la voûte de cette chapelle, comme celle de la nef, est très or- 
née et très curieuse. 

La plus ancienne et la plus curieuse église de Bordeaux est 
celle de Sainte-Croix : fondée par Clovis II, en 651, elle a été 
reconstruite dans sa forme actuelle à une époque que les au- 
torités les plus compétentes s'accordent à fixer à l'année 851, 
sous Guillaume-le-Bon, duc d'Aquitaine. C'est un monument 
presque unique du genre mystique, hiératique, qui a précédé 
l'architecture gothique, et de la transition qui y a conduit. 
Je ne me sens pas le droit de rien dire sur son caractère mé- 
langé, ni sur les célèbres sculptures symboliques de sa façade, 
qui a été décrite, ainsi que tout le reste de l'édifice, avec au- 
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tâût d'eïâctitûdé que de discernement par M. Jouannet, dans 
l'excellente notice qu'il a insérée dans le Musée d*AquU 
tûfne, et que vous devez connaître. Mais je serai fidèle à 
ma mission en dénonçant les ravages que le vandalisme a 
infligés à cette belle et pure église» qui, saccagée et mutilée 
au dehors par la terreur, a été flétrie au dedans par un goût 
pitoyable. On ne s'y est pas contenté de radouber toutes les 
sculptures des chapiteaux, les corniches, les ornemens de tout 
genre avec une épaisse couche de plâtre ; on y a profité de tous 
les espaces que la sculpture n'avait point envahis pour y pein- 
dre des coupoles, des ciels chargés de nuages, un grand bal- 
con datls la voûte au dessus du mattre-auteU des portes en- 
tre-baillées ingénieusement placées dans ^es arches à ogives, 
des abat'^jours en vitres simulées ; enfin toutes les fodaises 
possibles, tout cela en style d'enseigne de cabaret, dans des 
dimensions colossales, et remplissant les trois ronds -points 
qui occupent le fond de l'église, de manière à frapper immé- 
diatement les regards de celui qui descend les marches par 
où ron entre; 

Au fond d'une poudreuse chapelle , la première du bas- 
côté à gauche , derrière la cuve baptismale , revêtue elle- 
même d'une sculpture très curieuse qui représente la Cène 
dans une salle gothique , j'ai distingué une planche peinte , 
mais recouverte d'une épaisse poussière. Après l'avoir fait 
légèrement éponger^ j'ai reconnu que c'était un tableau sur 
bols à l'italienne, d'une école tout-à-fait primitive, entouré 
d'une inscription en caractères gothiques, indéchiffrables 
pour moi ; on y voit une P/età, ou la sainte Vierge portant 
le corps de Notre-Seigtieur sur ses genoux, et des deux côtés, 
dans des compartimens séparés , sainte Barbe , saint Domi- 
nique, saint Sébastien , saint André , sainte Catherine ; tous 
ces personnages m'ont paru être d'un caractère aussi naïf 
qu'original. Il est déplorable que jusqu'à présent ni l'auto- 
rité' ecclésiastique , ni aucun amateur de l'art ancien , n'ait 
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iong< à placer dans un lieu convenable cette peiutuM <taé 
son antiquité seule suffirait pour rendre intéressante. 

Après Sainte-Croix , Téglise la plus ancienne de Bordeaux 
est celle de Saint-Seurin , qui fut la cathédrale avant Saint*- 
Ândré. L'intérieur, d'un gothique très ancien , est encore 
sombre et beau » malgré la dégradation des colonnes de la 
nef, en 1700 , et un badigeonnage général en 1822. Sur le 
mur latéral de droite , on voit dans le tympan d'une porte 
à ogive 9 aujourd'hui murée , un bas-relief du plus haut in*- 
térèt, qui représente un pape disant la messe ; un cardinal, 
dont la tête est merveilleusement belle , l'assiste ; Jésus** 
Christ y entre deux anges, plane sur l'autel. Cette sculpture 
inappréciable remonte au quatorzième siècle, et se rapporte 
probablement à Bertrand de Golh, archevêque de Bordeaux^ 
qui devint pape, sous le nom de Clément Y, en 1305. Vis^à-» 
vis , sur le mur latéral de gauche , dans un tympan sembla- 
ble,, se trouve un autre bas-relief de l^même époque qui 
représente Notre-Seigneur au milieu des douze apôtres. 

En entrant dans le sanctuaire , on retrouve l'empire du 
vandalisme : j'ai déjà parlé du trône épiscopal dont le con» 
seil de febrique avait voté la destruction , et que le curé a 
détendu avec succès ; mais il n'a pu le préserver d'un blan* 
chissage funeste. Les trois croisées romanes qui occupent , 
par une disposition assez rare , le fond du chœur qui n'est 
pas arrondi , croisées \ triples arcades avec enroidemens 
très ornés , ont été peintes en brun. Un malheur pareQ a 
atteint les élégantes boiseries des stalles du chapitre , de 
même que les sculptures du dessous des sièges , qui repré* 
sentent des scènes populaires et souvent burlesques , entre-* 
mêlées à des traits de l'Écriture sainte : ainsi une querelle 
d'ivrognes, un homme qui fait cuire des poissons sur un gril, 
\ côté de Samson armé de sa mâchoire ; tout ce beau et cu^ 
rieux travail a été surchargé tout récemment d'une pein- 
ture en rouge garance. On a heureusement épargné de 
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toute manière le monument le plus précieux de cette église; 
le retable du maltre-autel, formé de huit bas-reliefe en mar- 
bre , réunis en un seul cadre » traités avec la plus grande 
finesse, et représentant Tintéressante légende de saint Seu- 
rin ou Séyerin, évëque de Bordeaux au cinquième siècle. Il 
y a au dessous du chœur une chapelle souterraine qui ren- 
fermait les reliques de saint Fort , qui a toujours été Tobjet 
d*une immense Ténération, et où chaque année les mères et 
les nourrices viennent faire dire la messe sur la tète de leurs 
nourrissons , pour attirer sur eux la protection du saint : 
cette chapelle à trois nefe en plein-cintre est curieuse , mais 
elle a été cruellement dégradée ; d'abord elle a été badi- 
geonnée en dépit du sens commun , puis on lui a volé pièce 
par pièce un pavé en mosaïque, dont il ne reste que quelques 
pierres. On y voit encore le tombeau du saint, ouvrage très 
soigné de la renaissance. 

L'extérieur de Saint-Seurin est en général très irrégulier, 
mais n'en est pas moins très remarquable. La chapelle de la 
Sainte-Vierge /à droite du chœur, est beaucoup plus mo- 
derne que la nef. Dans un angle de la sacristie, qui est aussi 
du quinzième siècle , il y a une charmante statue de samte: 
Le clocher quadrilatère à double rangée d'arceaux en plein- 
cintre, est d'une grande beauté. L'ordre supérieur rappelle 
querques unes des plus célèbres églises du moyen âge en 
Italie. Au milieu de la façade latérale du midi se trouve un 
porche de la renaissance , assez élégant , qui couvre et pro- 
tège un triple portail du plus haut intérêt , dont les trois 
portes sont entourées par une série de sculptures, datées de 
1267 et travaillées avec un soin infini, représentant la Vigne 
du Seigneur et le Jugement dernier, sujet très fréquent 
dans les belles églises gothiques de ces contrées. Ce triple 
portail est flanqué par les statues des douze apôtres et de 
deux personnages couronnés , en pied et de grandeur natu- 
relle, malheureusement endommagées, mais produisant en- 
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core un excellent efifet. La fagade occidentale , qui devait 
servir d'entrée principale, n'a point été achevée du temps de 
la construction primitive de Féglise. Il n'y a qu'un vestibule 
très curieux, et qui remonte évidemment aux premiers temps 
de la fondation , au neuvième ou au dixième siècle , formé 
de trois voûtes basses , se prolongeant Tune après Tautre , 
séparées et soutenues par trois arceaux cintrés dont les cha- 
piteaux sont couverts de sculptures très bizarres et du genre 
le plus élémentaire. Je n'ai pu distinguer qu'un seul sujet 
connu, le Sacrifice d Abraham. Au bout de ce vestibule 
s'élève ai^ourd'hui une façade , dessinée par M. Poitevin 
(qui a été destitué par l'administration éclairée de nos jours), 
et exécutée par son successeur, M. Lasmolle. Cette foçade a 
le mérite d'avoir été conçue de manière à se rapporter au 
caractère général de l'édifice , et la partie inférieure répond 
assez bien à ce dessein. Mais en élevant tout-à-&it inutile- 
ment la partie supérieure , décorée d'une balustrade beau- 
coup trop lourde , on ôte au spectateur la vue d'un ordre 
entier de l'admirable clocher. On m'a même assuré qu'il y 
avait sur ce même clocher d'excellens bas-reliefis , aujour- 
d'hui recouverts par le prolongement du toit en ardoises et 
complètement inaccessibles. Puis on a surchargé cette nou- 
velle façade de statues absurdes , exécutées par un artiste 
espagnol ; il y en a quatre colossales, deux évêques, qui ont 
coûté 10,000 francs chaque, et deux évangélistes , à 5,200 
francs la pièce , tous les quatre détestables en tous points. 
Voilà de compte fait 30,&00 francs d'inutilement dépensés 
sur les &S,000 qu'a coûtés la façade entière. Je ne dis rien 
d'un bas-relief qui est encore pire que les statues , et qui a 
dû coûter proportionnellement. Ces calculs montrent que ce 
sont bien moins les ressources matérielles qui manquent à 
la restauration de nos vieux monumens , que l'intelligence 
de leur caractère et l'instinct des convenances. 
Je reprocherai ensuite à M. LasmoUe de n'avoir pas em- 
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ployé dans sa nouvelle façade le portail qui terminait aupa- 
ravant le vestibule dont j*ai parlé ; portail double, sans arc, 
divisé par un pilier qui supportait une statue de saint Seurin, 
et surmonté d'une charmante corniche avec modillons à 
Qgivc en ressaut. Ce portail se trouve aujourd'hui dans le 
jardin de M. Goudère, imprimeur. 

M. LasmoUe a encore fort bien restauré» en 1S28 , la hr 
(ade de la petite église de Saint-Éloi , pour laquelle il a 
choisi Togive surbaissée et ornée^ copiée avec esprit des mo- 
i^umens de la fin du quinzième siècle. Je ne sais si c'est lui 
^i a restauré le porche occidental de Sainte-Eulalie , éga- 
lement en harmonie avec le gothique du corps de Téglise, 
^uf les deux contreforts qui sont lourds et di$prq)ortion- 
Qés^ L'intérieur de Sainte-Eulalie^ oSre 4^&' sculptures re^ 
marquables dans les clefs de voûte ducbceury mais elle est 
honteusement défigurée par des^p^intures et de^ dorures 
ridicules. 

. Dans l'église du Collège, remarqua|>le par la hsirdieasf de 
sa voûte à arcs douUeaux en ogive ^ on voit le tombeau de . 
Montaigne^et^sa statue, beau morceau de la statuaire du. 
seizlèm^e^sièclci. {1 est couché tout de son long, les mains 
jointes et le corps tout ba^dé d^ fer, à la manière des an- 
qena chevaliers. Gela parait d'abord en contradiction avec 
scm caractère ^ tcil qu'on se le figi^re générale^iept j mais on 
se rappelle bientôt Tépoque guerrière où U vivait, ft la piété 
^'11 déploya sur son Ut de inort* 

Je n'ai rien à dire do Saint^Bruno < V)9t t^9^i de statuea. 
d^ le goAt du BerniOi par locardinsd d&SwfcUis, a^^sqmi* . 
meucçmçnt du dix-sei^tième siècle, ni de ;SâiQt^Pattl^ Saint» 
Dominique, et autres m^uv^ses égUee» dci^ dis*^Uème çt 
dix-huitième siècles. 

En fait d'architecture civile, Bordeaux a c^servjé d^uft 
de ses anciennes portes, la preinière, ^u dessous d'ui^e <^^) 
quatre tours de l'hôtel-Kle-v^le^bAties^e^ it2A6v pi >'de- 
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vaiefit à deux cent cinquante pieds de haut, et dont la réu- 
nion devait former un ensemble unique. Il n'en reste au- 
jourd'hui que celle dite la Tour de FHorloge, surmontée de 
trois tourelles en flèche , d'un gothique noble et imposant. 
La seconde porte, dite du Caillau, fut bâtie en 1494, en mé- 
moire de la bataille de Fornoue ; quoique dégradée » eUe 
n'en offre pas moins toute l'élégance et tout le charme des 
monumens de cette époque. Ses trois tourelles et ses croi- 
sées , en carré arrondi , qui ont tous les caractères de la 
belle renaissance, produisent un effet très pittoresque, sur- 
tout lorsqu*en la contemplant de la rivière , on la voit s'é- 
lever au milieu du mouvement industriel du port sur lequel 
elle donne. 

D'après tout ce que [e viens de vous dire, Monsieur, vous 
reconnaîtrez , j'espère, que Bordeaux est une ville qui pro- 
cure une véritable satisfaction aux défenseurs de l'art anti- 
que. Malgré la profusion de. n^auvais goût qui régna dans 
les ornemehs intérieurs des églisea, malgré plusieurs exemr 
ples du vandalisme que^'ai cités, il est impossible-de ne pa^ 
reconnaître c)ièz les architectes de cette ville. une tentative 
de reconstruction et de régénération gothique , tentative 
accompagnée de tâtonnemen^ret d'erreurs que j'ai osé signa- 
ler, mais digne de toute notre sympathie, de tous nos élogesi 
d'autant plus q[u'ils persévèrent silencieusement et obscu- 
rément depuis plus dé vingt ans. Personne que je saehe nç 
leur a rendu sous ce rapport la justice qu'ils méritent, mais 
ils ont inscrit leurs droits à la reconnaissance nationale 9 
d'une manière plus éclatante que dans les journaux , sur le? 
pierres^ immortelles de Saint- André et de SaiQt-Siéurin» 

• - . ■ ' •/ 

En un mot, Bordeaux est une ville consolante; elle Tçst 

surtout, comparée à Paris, qui semble condamné à ne jam^i^ 

se relever de l'espèce d'interdit jeté sur lui par le bon goûi 

depuis près de trois siècles. Si la France a JI9 bonté d'ètiè 
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moins avancée en fait d'art que le reste de l'Europe » Paris 
a la double honte d'être encore en arrière de toute la France. 
Tandis que généralement, en province, l'étude et la protection 
de nos cheSs-d'œuvre anciens devient le signe de ralliement 
de tous les architectes distingués , tandis que des essais de 
restauration inteUigente, en harmonie avec le caractère ori< 
ginal des édifices, et motivés par des besoins réels , ont lieu 
dans phisieurs localités , Paris seul reste indifférent et livré 
sans défense aux caprices dévastateurs, aux projets ineptes, 
mais heureusement interminables , des matons ministériels 
et académiques. A part quelques jeunes gens chez qui Notre- 
Dame de Paris a réveillé un nouveau sens , et qui depuis 
jettent en passant sur la vieille basilique un regard de tris- 
tesse et d'admiration ; à part quelques artistes proscrits par 
les académies et méconnus du public , Paris n'offre nul es- 
poir de régénération. En £ait de constructions nouvelles , 
peu de villes au monde sont , à ce que je pense » assez mal- 
heureuses pour que des fidèles soient condanmés à échanger 
la grotesque rotondité de FAssomption contre la masse in- 
forme et inintelligible de la Madeleine , contre Findécente 
coquetterie de Notre-Dame-de-Lorette. En fait de restaura- 
tion, on en est toujours à ce înème esprit qui fit équarrir et 
revêtir de marbre le chœur de Notre-Dame, dans ce qu'on 
appelle encore le grand siècle. Ce que je connais de plus 
neuf en ce genre, ce sont les incroyables chapelles de la Sainte- 
Vierge à Saint-Éticnne-du-Mont , et à Saint- Germain-des- 
Prés. Le grotesque, le faux , le ridicule, n'ont jamais atteint 
plus haut. 

Malgré toutes les misères que je vous ai racontées , je ne 
veux pas terminer sans reconnaître comme un fait accompli 
Texistence d'une réaction en jGsiveur de l'art historique et 
national , réaction timide et obscure , mais progressive et 
pleine d'avenir. Cette réaction, Monsieur, c'est vous qui l'a- 
vez commencée , qui l'avez popularisée \ je ne me lasse pas 
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de le répéter» car j'aime à vous fcire un patrimoine de eette 
gloire. Elle se manifeste aujourd'hui de deux manières : 
d'abord par des recherches approfondies sur les divers ca- 
ractères et les développemens successif des monumens lo- 
caux ; tels sont les excellens travaux de M. de Caumont et 
de la société archéologique de Normandie, à Caen ; ceux de 
MM. Liquet et Langlois, à Rouen ; de M. Jouannet, à Bor- 
deaux î de M. Du MègeS à Toulouse; enfin, de M. Charles 
Magnin dans cette même Reme. II n'y a pas jusqu'au Cons- 
titutionnel qui ne nous ait prêté le secours de son impo- 
sante autorité » et qui y dans un feuilleton très remarquable 
du 17 octobre 1832, n'ait arboré, lui aussi, le drapeau de la 
réaction historique. 

D'un autre côté, il y a déjà des applications de cet esprit 
régénéré, peu nombreuses et peu étendues, il est vrai, mais 
qui n'en sont pas moins louables et consolantes. Ainsi , à 
côté des travaux de MM. Combes , Poitevin et Lasmolle, à 
Bordeaux, on peut citer ceux de M. Poliet à Lyon : il a ré- 
tabli l'église d'Âinay, qui date des premiers siècles du Chris- 
tianisme, dans sa forme originale, et réparé celle de Saint* 
Nizier, la plus belle de Lyon, avec une parfaite intelligence 
de son caractère. Dam la cathédrale de Metz , il y a quel- 
ques essais de gothique moderne , mais bien malheureux. 
Ce qui surpasse , à mon gré , ^utes les entreprises de ce 
genre , ce sont les restaurations vraiment surprenantes des 
sculptures de la cathédrale de Strasbourg , exécutées par 
MM. Kirstein et Haumack , avec une exactitude si parfaite , 
un sentiment si profond et si pieux, qu'au premier abord on 
est tenté de les confondre avec les originaux que la hache 
du terrorisme a épargnés, et qui comptent à juste titre, 
surtout le groupe de la mort de la Vierge au portail orien- 

' €e savant écrivain vient d'annoncer^la pobUcaUon d'un ouvrage 
qol sera du pliw grand intérêt^ ÂotHulé : Arçh4oWm Pyrénhnm. 
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tal, parmi les chcfe-d'œuvre delà statuaire chrétienne. Dans 
une sphère plus restreinte , vous connaissez les charmantes 
œuvres de M. de Triquéti et de mademoiselle de Fauveau. 

Un jour peut-être surgira-t-il au sein de nos chambres 
un législateur assez éclairé , assez patriotique, pour deman- 
der des dispositions spéciales en faveur des monumens natio- 
naux, comme on en demande chaque jour en faveur de Tin- 
dustrie et du commerce. La loi sur Texpropriation offrait 
pour cela une excellente occasion : mais Tune des deux 
chambres l'a déjà laissé échapper, et l'autre n'en profitera 
certainement pas. t 

Il serait à désirer que nous vissions bientôt s'organiser à 
Paris une association centrale pour la défense de hos monu- 
mens historiques, association qui offrira un point de rallie- 
ment à tous les efforts individuels , un foyer d'unité pour 
toutes les recherches et toutes les dénonciations , qui sont 
en ce moment nos seules armes contre les dévastations des 
administrations et des propriétaires. Peut-être viendrait-on 
ainsi à bout d'engager peu à peu tout ce qui est jeune , in- 
telUgent et patriotique dans une sorte de croisade contre le 
honteux servage du vandalisme , et purifier, par la force de 
la réprobation publique, notre sol antique de cette souillure 
trop long-temps endurée '. 

Toutefois je ne vous dissimule pas Fintime conviction où 
je suis , que cette réaction n'aura jamais rien de général j 
rien de puissant , rien de populaire , tant que le clergé n'y 
aura pas été. associé, tant qu'il n'aura pas été persuadé qu'il 
y a pour lui un devoir et un intérêt à ce que les sanctuaires 
de la religion conservent ou recouvrent leur caractère pri- 
mitif et chrétien. Le clergé seul, comme je l'ai dit plus haut, 
peut exercer une influence positive sui* le sort des monu- 

' Il fftnt fle rappeler que ceci était é^rit en 1833. Nons rendronf 
Justice à. ce qui a été fiât depuis , dans notre Appendice n* I., 
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BMM etelMastiqMft qui tout inflonteitâUMMiit les phit 
oombrrax et les plus précienx de teue ceux que nous a 14- 
foés le moyen âge. Lui seul peut donner quelque ensemble 
I des tentatiTOs de restauration, et à un qrstème de préser^ 
vatiim ; lut seul peut oMenir d*importans résultats avec de 
Aétifii moyens ; lui seul enfin peut attacher à cette oniTro 
un caractère de popularité réelle^ en y intéressant la fbi de» 
masses. Or, point d'art Sans foi ; c'est un principe dont V&* 
f idenee ne nous est que trop douloureusement démositréi 
aujourd'hui C'est la foi seule qui a pu peupler la Firanee 
des inoombraides ridiesses de notre ardiiteeture nationale; 
c'est elle seule qui pourra les défendre et les oeoserrer. 

Je finis M mon investiTC, rédisée d'aprèi des noies 
bien incomplètes et des souvenirs bien ecttfos. Vous» 
même , peut-être trouverez^^eos que j'y ai mis trop do 
passion et d'amertume ; mais tous dcvei comprendre qoe 
nous autres catholiques nous avons un motif de plos 
que TOUS pour gémir de cette brutalité sacrilège et poop 
nous indigner contre elle. C'est que nous allons adorer et 
prier là od tous n'allea que lArer et admirerj c'est qii'tt 
noBs fout pour y bien prier nos vieilles églises, teHes 
que la foi si Mconde et la piété si ingénieuse 4enosaieax 
les ont conçues et créées , avec tout leur symbolisme iné<» 
pntsatde et leur cortège d'inspirations célestes cachées sons 
un Tètement de pierre. C'est que là se dresse encore dcTant 
nous la Tie tout entière de nos tàevca , oette vie si dominée 
par la religion, si absorbée en die, leur imagination si ridie 
et d intyisMble, mais en même temps d réglée et si éporte 
par la foi, leur patience, lem* activité, leur résignation, leur 
désintéressement ; tout cela est là devant nous, leurs tièdes 
et foibles descendans, comme une pétrification de leur exis» 
tence si eidusivement chrétienne. Cest que pas une de ces 
formes si gradeuses, pas une de ces pierres d fimtastique- 
ment iNPodées, pas un de ces omemens qu'on eppdle eapri* 
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eieux , n'est pour nous sans un sens profond , une poésie in* 
time , une religion voilée. C'est qu'il nous est permis et 
inresque eommandé de TOir dans cette croix alongée que 
reproduit le plan de toutes les églises anciennes, la croix sur 
laquelle mourut le Sauveur; dans cette triplicité perpétuelle 
de portails , de nefe et d'autels, un symbole de la trinité di-* 
vine ; dans la mystérieuse obscurité des bas-côtés , un asile 
olfert à la confttsion du repentir, à la souffrance solitaire $ 
dans ces vitraux qui interceptent ea les tempérant les rayons 
du jour, une image des saintes pensées qui peuvent ^ules 
intercepter et adoucir les ennuis trop perçans de la vie; 
dans l'éclatante lùibière concentrée sur le^ sanctuaire , une 
lueur de la gloire céleste ; dans le jubé, un voile abaissé en- 
tre notre faiblesse et la mayesté d'un sacrifice où la victime 
est un Dieu. L'orgue, n'est-ce pas la double voix de l'buma- 
nité, le cri glorieux de son enthousiasme mêlé au cri plaintif 
de sa misère? Ces roses éclatantes de^mille couleurs, cette 
vie végétale, ces feuilles de vigne, de chou, de lierre, mou- 
lées avec tant de finesse , n'indlquent*elles pas une sanctift- 
caticm de la. nature , et de la nature humble dt populaire, 
par la foi f Dans cette exclusion générale des lignes hori- 
zontales et parallèles à la terre , dans le mouvement una- 
nime et altier de toutes ces pierres vers le ciel, n'y a-t-Q pas 
une sorte d'abdication de la servitude matérielle et un élan- 
cement de r&me aflPranchie vers son créateur? Enfin, la 
vieille église tout entière, qu'estelle si ce n'est un lieu sacré 
par ce qu'il y a de plus pur et dé plus profond dans le cœur 
de vingt génératicms , sacré par des émotions, des lanms, 
des prières s^s nombre, toutes concentrées comme un par- 
fum sous ces voûtes séculaires , toutes montant vers Dieu 
avec la colonne , toutes s'inclmant devant lui avec l'ogive » 
dans un commun amour et une commune espérance ? 
Fils du vieux catholicisme , nous sommes là. au milieu de 

nos Ut^ de noblesse : en !^tr« amQurviK et 6»n, c'est notre 
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droit ; les défi^ndre à outrance , c'est notre devoir. Voilà 
pourquoi nous demandons à répéter, au nom du culte anti- 
que, comme tous au nom de l'art et de la patrie, ce erl 
d'indignation et de bonté qu'arrachait aux papes des grands 
siteles la dévastation de Tltalie : Eajmlsons les Barbons. 
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LA PEINTURE CHRÉTIENNE 



A L'OCCASION DU UVRE DE H. RIO >. 



Nous désirons faire connaître plus en détail et dans un 
ordre méthodique les objets traités dans l'ouvrage que 
M. Rio a publié récemment, les idées principales qui y sont 
exposées , les découvertes précieuses que les hommes sérieux 
et religieux peuvent y faire. En donnant aiâsi un aperça 
des richesses renfermées dans ce volume , nous croyons ren« 
dre un véritable service à ceux d'entre nos lecteurs qui ne 
l'ont pas lu 9 et nous espérons ne pas déplaire à ceux qui le 
connaissent déjà , eh les aidant à classer et à coordonner 
dans leur mémoire les notions nouvelles et importantes 
qu'ils ont dû y puiser. 

Amis passionnés de Fart chrétien , et ayant suivi » quoique 

« 

' Db la Poésie Chrétienne, dans son principe, dans sa matière ei 
dans ses formes ^ par A. F. Rio. A Paris, chez Debécourt, 1896* 1 
YoK îfl-8% 
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de très loin, M. Bto dans la route qa'û a si glorieusement 
ouverte ^ e'est pour nous un droit et un devoir de ne rien 
négliger pour que le public catholique puisse apprécier toute 
rimportanee de l'œuvre dont M. Rio a doté notre littérature 
historique et religieuse. 

Nous n'hésiterons pas à dire que ce livre est un de ceux 
qui peuvent avoir le plus besoin d'être ainsi révélés et an- 
* nonces au public , car il est de ceux dont on pourrait dire 
avec vérité au premier abord , qu'on ne sait d*oà il vient 
ni ou il va. Il serait très difficile de se faire une idée 
juste de son contenu et de sa valeur d*après son titre* 
Ce titre s'applique à un vaste ensemble de travaux, où 
l'auteur embrasse la partie la plus séduisante et la plus 
féconde du domaine de la pensée chrétienne et dont ce vo- 
lume n'est qu'un fragment ; mais M. Rio a eu le tort de ne 
pas nous montrer comment le fragment se rattachait à l'eih 
semble. Aucun préambule , aucune conclusion ne nous ap« 
prend pourquoi dans un livre qui annonce devoir traiter tie 
la poésie chréiienne, la première page du texte commence 
ainsi ; De la Peinture Chrétienne d abord dans les catOr 
combes , etc. On ne sait ce que veulent dire ces mots : 
Forme de F Art, qui font partie du titre ; et ces autres : 
Seconde Partie , tandis qu'on cherche en vain de quoi il 
peut être question dans la première, et si elle existe ou non, 
achèvent de jeter la confusion dans Fesprit du lecteur. Il est 
vrai que sur la couverture brochée du volume , on lit : De 
F Art Chrétien $ et cette addition met sur la voie de la pen- 
sée fondamentale de l'auteur, savoir : que l'art est identique 
avec la poésie , surtout dans Tordre religieux ; qu'il n'est 
autre chose qu'une des formes de la poésie , et qu'on ne sau- 
rait isoler Thistoire , l'étude , rintejligence de l'un et de Fau- 
tre. C'est là une vérité incontestable à nos yeux : mais Tau* 
leur n'aurait pas dû oublier que cette identité de la poésie 
et de l'art n'a jamais été proclamée en France et qu'elle n'est 
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rien mcim que eonsbtée , ni ratoM soop^miée par Vim^ 
mense majorité des lecteurs français. Il était donc néces* 
saire de bien établir préalablement ce point de départ. 

M. Rio f ne pouvant ou ne voulant pas nous présenter en 
ee moment cette base fondamentale de ses travaux , aurait 
dû se borner à prendre pour titre les premiers mots de son 
premier chapitre : De la Peinture Chrétienne f et en 7 
ajoutant ceux-ci : en Italie ^ il aurait donné à chacun une no* 
tira claire et complète du beau volume que nous allons passer 
en revue , heureux de pouvoir , grâce à lui» donner à nos lee* 
leurs une esquisse historique des produits de cette admirable 
branche de Fart chrétien dans le temps où die a été la plus 
iSconde et la plus brillante. 

n est donc sous-entendu que pour M. Rio 1 la peinture, 
o(Hnmetous les autres arts, n'est qu'une des formes de la 
poésie \ or, comme la poésie religieuse est nécessairement 
la poésie la plus haute , shion la seule , il s'en suit que la 
peinture religieuse occupe nécessairement aussi le premier 
rang dans le développement de la peinture. Cette primauté 
est d'ailleurs suffisamment démontrée par le feit en Italie : 
c'est ce qui explique pourquoi l'étude de cet art touche de 
si près àfla religion. 

Cela posé nous commencerons par établir quels sont les 
principaux mérites de M. Rio dans cet ouvrage. Et d'abord 
nous placerons au premier rang le càtholictsme du livre et 
de son auteur. Et qu'on nous entende bien , c'est d'un bon 
et solide catholicisme que nous voulons parler, non pas de 
ee vague sentiment religieux qui est à la mode aujourd'hui , 
qui consent à ne rien nier pourvu qu'il ne soit pas obligé de 
rien admettre comme mcontestable. M^ Rio n'est pas dé 
cette trempe-là : à chaque page de son livre on voit que c'est 
un homme qui n'a ni honte ni peur de croire tout ce qifil a 
trouvé dans le catéchisme, l'Évangile et la tradition de l'É- 
: et il en résulte pour le lecteur un sentiment de bien- 
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être qui vaut pte^pat tokm que TeuUiottmsmd ; et comme 
une s<H4e de soulagement meffiable qui repose et qui exalté 
en même temps. On ?oît encore qu'il pratique ce qu'il croit ;_ 
m TOit qu'il a prié au pied de ces autels dont il décrit la 
parure avec tant de poésie , que les trésors de l'art chrétien 
n'ont pas été pour lui des toiles mprtes , débris plus ou 
motos euri^ox de la mythologie chrétienne ym^is bien des 
symboles plus ou moins parfaits de Téternelle vérités En un 
nH>t M. Rio est franchement et avant tout catholique : plus 
on Je lit et i^us on reconnaît en lui un frère , un homme à 
edté de qui on serait aise d'élever sa prière à Dieu » un 
homme que tout catholique pourrait accoster avec confiancif 
soit dans une église , soit dans une galme , soit dans une aca- 
démie» et lui prendre la main , et lui donner son cœur ^ sans 
craindre de se tromper, et de trouver le froid sourire de l'in^ 
crédulité ou la vanité satisfaite du pédant sous le voile d'un 
entiiousiasme fectice. 

C'est là ce qui place M. Rio bien au dessus de Rumohr , et 
4e tous les Allemands qui ont pu rivaliser avec lui par la 
science et le sentiment de l'art , mais qui sont restés biei^ 
en i^eçà pour la foi , à l'exception du seul Frédéric SchlegeL 

Ce doit être quelque chose de bien déconcertant » ce nous 
semble , pour vous , Messieurs les critiques , qui » dans vos 
jugemens spuverams sur l'art ancien et moderne, posez d'à* 
bord en principe que le catholicisme est définitivement 
mbrt , qu'il est aujourd'hui dénué de toute sève créatrice 9 
et qu'aucun être doué de raison , et à plus forte raison , de 
science , ne peut y trouver la règle actuelle et positive de 
ses jugemens et de ses idées? Daiguerez-vous seulement 
vous retourner dans votre marche triomphale du salon 
de 1837 au salon de 4838 , pour écouter la voix grave cjt 
él«|uente d'un homme qui aurait cependant quelque droit à 
votre attention ? Car ici il ne s'agit pas d'un peintre obscur, 
atteint et convaincu de foire des pastiches du moyen âflfc » 
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letoatoteRMiQfeiiUiHW flétrir aux yeux des fini ooontia* 
Mm tonte t^ntatif e de régénà^atioD ; &'e»t un tataiit pro^ 
flMeor de rUmversité , qui après ayoùr eemnencé à tivre 
sur les champs de bataille et avoir gagné à quinze ans la 
croix d'honneur » a enseigné l(mg-ten4»s l'histoire avec éclat ; 
et puis totttrà-coup » à la fleur de Tâge , s'est senti saisi d'un 
tel aÉiour pour l'art pnremmt chrétien » qu'il a renoncé il 
toute autre occupation pour l'étudier et pour en révéler les 
doux mystères et les sahitês traditions. Un esprit aussi ré^ 
tn^fflÈÙe vous ét<nme peut*étre : mais , s'il plaft h Dieu » 
vous en verrez bien d'autres. 

A côté de ce mérite suprême de la foi complète et coura-* 
geuse, vient seplacer chez M. Rio celui d'une science appro- 
fondie et complètement originale. Son livre est en quelque 
sorte un répeiiofre de découvertes en fiiit d'art , qu'il y a eu 
autant de mArito ft ftiire que de courage à publier , tant elles 
froissa la routine des jugemeos ordinaires et tant elles 
sMt éleigttées de la voie battue depuis trois siècles que le 
paganisme a envahi tous les domaines de rinteHigence. Mais 
c'est encore à la foi chrétienne que M. Rio doit sa vraie 
science i c'est die qui lui a donné la lumière y qui lui a pro- 
curé le pràit de vue aussi neuf que satislSsiisant où il place ses 
lectemv. Ce point de vue» nous nous hâtons de le db'e i ne 
résulte d'aucune théorie arbitraire ni individuelle : il n'y a 
p^it-étre pas dans son livre une seule page de théorie pro- 
prement dite , et nous l'en fêlicitons hautement ; il n'est 
parti que d'une seule donnée toute simple et toute àaré* 
tienne, c'est que toutes les œuvres de Thomme racheté par 
Dieu I doivent concourir à la gloire de son Sauveur et au sa* 
lut deson flme. Or, comme cette loi suprême , si étrangère 
à tous les docteurs de l'art depuis la renaissance , a heureu« 
sèment d<»ttiné le génie des peintres italiens pendant deux 
ou trois sièdes , il a été fecile à M. Rio de rassembler assez 
de ftiits positife , assez de détails biographiques, assez de Ju- 
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gabelle de viM im des œmrres capitalei» pour drener im 
inventaire des riches produits du génie chrétien pendant la 
période que ce volume embrasse. C'est de cet inventaire 
même que ressort une théorie, ou plutôt une sârie de eon- 
séquences toutes naturelles , que chacun peut et doit en dé- 
duire , et dont Fauteur a laissé souvent la déduction à la sa- 
gacité du leeteur . Nous les résumerons toutes en une seule , 
savoir : que la peinture chrétienne est la plus belle de ton» 
tes, et qu'elle répudie tout ce qui, soit dans Texpressiim , 
soit dans Tinspiration , tient de près ou de loin an matéria- 
lisme, ou, en d'autres termes , au culte de la nature, qui 
règne dans Fart depuis les Médicb. 

C'est donc un immense service rendu par*M. Rio , aux 
chrétiens d'abord ; et ensuite à tous ceux qiû s'occupent con- 
sciencieusement de l'art , ^e d'apports un livre de feits » 
un livre d'érudition et d'observations personnelles , au mi- 
lieu de ce déluge de prétendus critiques, dont les jugement 
téméraires et les stériles théories inondent tous les feuilletons 
de nos jours , et finit par déborder jusque dans les journaux 
religieux ou soi-disant tels. 

Un service presque aussi grand et plus fSieile à apprécier , 
c'est d'avoir enfin donné aux voyageurs en Italie un manuel 
qui puisse leur ouvrir les yeux sur les beautés de Tordre le 
plus élevé , et justement le plus méconnu , que leur présen-* 
fera le pays qu'ils parcourent. Pour nous , à qui il a fiillu 
trois voyages et trois séjours prolongés en Italie , pour nous 
dépêtrer complètement du bourbier matérialiste où l'on est 
lancé tout d'abord par l'effort combina et unanime de tous 
les livrets, de tous les guides , de tous les itinéraires, en 
m mot de tous ceux qui ont écrit sur l'Italie , en français , 
en anglais , en italien , en prose ou en vers , depuis les effu- 
sions lyriques de lord Byron jusqu'au femeux Guide écono- 
mique et culinaire de madame Starke; pour nous , qui en 
KMunes enfin bien sortis , gr&ce i Dieu , et à M« Rio, noos 



.i' 
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àom hâtons do lui adresser nos aetions de gr&ces , en même 
tonps qu^ nous le recommandons à tous nos compagnons 
d'infortune passés ou futurs. Nous leur dirons que » s'il y a 
eu en Allemagne quelques symptômes de régénération sous 
ce rapport, la France a été privée jusqu'à présent» non seu- 
lement d'un ouvrage savant et fondamental comme celui-ci^ 
mais même du plus petit essai , de la plus insignifiante mo- 
nographie , rédigée dans un esprit de justice et d'affection 
pour l'art catholique. Il a paru dernièrement un ouvrage 
très estimable en cinq gros volumes , intitulé V Indicateur 
Italien, par M. Valéry : c'est certainement ce qu'il y a de 
plus complet jusqu'à présent sur lltalie» et on y trouve beau* 
eoup de foits et de recherches très curieuses ; mais que pen- 
sera l'amateur de l'art chrétien lorsqu'il verra dès les pre- 
mières pages , que la cathédrale de Milan n'est qu'un énorme 
colifichet, qu'on lui recommandera le Saint- Jérôme de 
Prévitale à Bergame, comme très élégant! Sans parler des 
innombrables péchés d'omission enverjs des cheft-d'œuvre 
les plus suaves. Et ce sera bien pire si Tinfortuné remonte 
plus haut et se trouve pris à la gorge par les Dupaty , les 
Cochin i les Lalande. Mais 

Ifon ragionam di lor... 

Laissons le dix-huitième siècle pourrir en paix. Répétons 
tedement que le livre de M. Rio est le meilleur guide pour 
l'étude de la peinture en Italie. Bienheureux ceux qui n'au- 
ront pas m d'autre guide que lui , qui prendront ce livre 
pour premier Cicérone : nous n'avons pas eu ce bonheur ; 
mais nous «avons par l'expérience d'autrui le bien qui en ré- 
sulte, et nous avons vu la focilité et la rapidité avec laquelle 
des voyageurs encore purs de tout contact avec l'esthétique 
routinière » ont été conduits à rélùde et à la connaissance 
du vrai par ce livre qui , selon leur propre expression ^ ver^ 
^(Ut des flpk de poésie dans leur me. 
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Il eût été à désirer que M. Rio eût songé à adjoindre à 
toute cette poésie un index topographique qui en q^t fiioilité 
l'usage au voyageur , à mesure qu'il parcourt les lieux qui 
renferment les trésors décrits par récrivàin. Mais comme 
nous l'ayons déjà tu pour son titre , M, Rio ne songe pas 
toijyours àse r^dre accessible au vulgaire. L'index n'existe 
pas. Chacun peut s'en faire un S et, tel qu'il est, le meil* 
l^or conseil que nous puissions donner à ceux de nos lecteurs 
^i S&coat ou referont le voyage dltalie , c'est d'emporter 
•avep eux ce v<dume. C'est dans l'espoir d'd)tenir pour ces 
{lages rbonneur d'être adjointes , à titre de supplément» b 
ee précieux vade mecam , que nous relèvermis avec qael* 
^pe détail certaines omissions de M. Rio, et que nous eom-» 
battrons ses opinions sur certains peintres ou certains ta^ 
Idéaux > mis toiQOurs dans l'intérêt exclusif èà la même 
eause et &i partant des mêmes principes, ne di£G^>ant de loi 
que pour leur apj^cation. 

A^ès ce i^éambide » qui n'est pas trop long-pour f impo^ 
tance de l'ouvrage , nous all<ms passer à l'analyse des divers 
chapitres , en avertissant d'abord nos leoteurs que toutes les 
idées et tous les faits que nous citerons sont tirés de 1*^1* 
vrage même, à moins de mention contraire. 

Dans \q premier chapitre , nous assistons tout d'abord au 
fiiagnifique spectacle de la peinture cfarétî^oie , venant au 
monde dans le beroeau sanglant des catacombes , et contra- 
ctant autant par sa direction intime que par ses manifesta- 
tions es:térieures avec les dégc^tantes orgies de l'art sous 
les (j&m% persécuteurs. Un bon résumé des sujets représen- 
iés dans les catacombes fait ressortir la subHme abnégation 

' Au moment où nous relisons ces lignes» nous apprenons qm 
M. Guénebault, déjà si honorablement connu par destrsTauz d*ar- 
Chéologîc chrétienne dans les 4nnahs de Philosophie chrétienne, 
^eiât 4é terminer une table à la fbis alphabéUqiie et analytique de 
rouyrage de M. lUo. 
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de «oi t avec laquelle les artistes martyrs éfitaient toute 
eommémoration même indirecte de leurs supplices. Puis , 
avec rafEranchissement de TÉglise par Constantin , Tiennent 
ees grandes mosaïques romaines , que Ghirlandajo appelait 
i si juste titre la vraie peinture pour r éternité. Mais la vi- 
talité de l'école, justement qualifiée par M. Rio de romeum* 
chrétienne, M menacée dès lors par une controverse très 
curieuse entre les Pères les plys illustres de TÉglise latine 
et qudques Pères de l'Église grecque , appuyés avec fureur 
par les moines de Tordre de Saint-Basile. Ceux-ci soutenaient 
qm Jésus-Christ avait été le plus laid des enfans des gom- 
mes , tandis que leurs adversaires disaient > eon^me plus tard 
saint Bernard , que la merveilleuse beauté du Christ iurpas- 
satt celle des anges , et faisait Tadmiration de ces êtres céles- 
tes. On sait assez que TOccident tout entier se rangea du 
eôté de ses Pères. Mais en vérité , lorsque nous avons lu ce 
passage du livre de M< Rio , nous nous sommes rappelé les 
horribles travestissemens des principaux fsiits de la vie de 
Notre Seigneur , qui ^ non contens de s'étaler périodîque- 
mmt sur les murs du Louvre « viennent souiller à demeure 
les parois éd nos églises, dignes pendans, du reste , de la mu- 
sique d'opéra qu'on y entend ; nous nous sommes rappdé 
ces Citions de luxe des livres les plus sacrés , où les traits 
de notre divin Mattre, de la Vierge mère , des apôtres , de 
Madeleine , etc., wai livrés aux mêmes imagiuatîras et aux 
mêmes burins qui se sont fait un nom en illustrant (c'est le 
terme consacré) les saletés de Voltaire et de Lafontaino; 
nom nous sommes rai^elé enfin le débor^ment de vulga- 
rité, de niaiserie, d'inconvenance, qui earaetérise toutee 
qu'on appelle aujourd'hui des si\jets religieux , et que le 
clergé a la b(ntté d'admettre comme tels \ et puis nous nous 
sommes demandé si par hasard la doctrine byzantine n'avait 
pas été ressuscitée de nos jours , et si tous les coryphées de 
Boa écoles mQddrnos ne s'étaiwt pas donné te mot secrète* 
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ment pour représenter Notre Seigneur et tous les personna- 
ges religieux eomme les plus laids des enfans des hom- 
mes. Quoi qu'il en soit , il est e^ain que les fenatiques 
byzantins du quatrième et du einquième siècle , s^ils renais^ 
saient au dix-neuvième, ne pourraient qu'être flattés de Toir 
une pratique aussi confDrme à leur théorie. 

M. Rio se livre aux considérations les plus sages sur la 
nature dégradante de^ doctrines byzantines qui préludaient 
dès-lors au schisme de Photius, et dont l'autocratie nu^eo- 
vite est au seih de notre société moderne le dernier résul* 
tat : elles exercèrent long-temps la plus funeste influence ea 
Italie : heureusement le siège infaillible et immortel de 
Pierre réagit constamment contre elles. Ne pouvant intro- 
niser le laid dans Fart religieux, Byzance et ses empereurs 
devinrent iconoclastes pour anéantir dès le berceau cet art 
sublime. De là cette guerre admirable, que M. Rio compare 
justement aux croisades, qui unit toute Tltalie, sauf Na^ 
pies, pour la défense du pape et des saintes images, et que 
Gibbon a jugée avec sa mauvaise foi ordinaire. Cependant» 
récole romano-chrétienne devait mourir , à ce que croit 
l'auteur, et il fixe l'époque de cette extinction complète 
aux douzième et treizième siècles. Nous protestons de toute 
notre âme contre cette assertion ; car, à noire avis , les 
mosaïques de Sainte-Marie in Transtevere et de Sainte-Ma- 
rie-Mdjeure, qui datent précisément de ces deux siècles, 
sont les plus belles de Rome. Mais nous admettons volon- 
tiers que cette école , à laquelle nous attachons du reste 
moins d'importance que l'auteur et quelque^ autres écrivains 
modernes, a été avantageusement remplacée par l'école 
germano-chréUenne , née avec Charlemagne, et dont il 
nous reste des monumens nombreux dans les: miniatures des 
manuscrits, et plus tard, dans les vitraux. U importe d'éta- 
blir, comme l'a fait M. Rio » que rien dans cette école ne 
sent, comme on s'en n le rép^tmt \m 1^ jours, Vii 
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tion servfle de ce qui s'était fait à Byzance et en Italie. Le 
clergé ne cessa jamais de diriger cet art dont il avait été le 
père , et de lui donner cette fécondité que le catholicisme 
communique à tout ce qu'il enlante *. Aussi rorigînalite 
des écoles de France, de Belgique, de Cologne, du dixième 
au treizième siècle , est un fait qui ressortira chaque jour 
davantage de l'étude approfondie de leurs produits. M. Rio 
énumère avec soin les traits distinctife du genre occidental 
et du genre byzantin : U suit les différentes phases de l'exis- 
tence languissante de celui-ci en Italie , et relève les déplo- 
rables conséquences de son influence sur l'école napolitaine, 
qui n'a jamais pu se relever de ce honteux vasselage? mais 
nous lui demandons grâce pour le bon vieux Giunta de Pise, 
qu'il regarde comme le dernier représentant de Fart byzan- 
tin , et que nous voudrions délivrer de cette flétrissure , en 
considération du beau portrait de saint François qu'on voit 
de lui à la sacristie d'Assise , comme aussi de ce crucifix peint 
par lui , qui stigmatisa sainte Catherine de Sienne , et que 
l'on conserve encore dans la maison paternelle de cette 
grande sainte à la Contrada deW oca, à Sienne. 

Le chapitre II est consacré à Yécole siennoise. Quoiqtf* 
peu près passée sous silence par Vasari , les recherches pos- 
térieures , ;surtout celles de Rumohr, ont bien établi que 
Sienne, qui s'honorait du titre de Cité de la Vierge^ a été 
le berceau de la peinture chrétienne dlfalie, au treizième 
siècle. On y voit encore quelques ouvrages de ces premiers 
maîtres si purs et si dévots , signés de leur nom , avec l'addi- 
tion d'une prière ou d'une éjaculation pieuse. Tels sont : 
Guido, dont la grande Madone, à Saint-Dominique, est le 
premier tabteau à date certaine (1221), de l'Italie ; Duccio, 

^ * On ne saaraii Ure sans émotion celte admirable délinUlon da 
concile d'Arras en 1205» où il est dit que la peinture 9st le livre des 
ifnoran$ qui ne eauraienipae en lire d^autree» 

6 
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TaDté par Ghiberti ; Âmbrogio, qui fit la grande firesque al- 
légorique d*UDe des salles du palais public » que M. Rio dé- 
clare n'avoir pas comprise» mais où Ton pourrait, ce nous 
semble 9 clairement reconnaître les principales vertus chré- 
tiennes , avec les symboles universellement admis dans la 
peinture et la sculpture chrétienne de cette époque , belle 
idée assurément pour une salle de justice. Il ne reconnaît 
qu'un seul tableau authentique de Pietro , frère d'Ambrogio : 
il a oublié la jolie Madone , voisine de Thospice délia Scala» 
que nous citons à cause de sa touchante et simple inscrip- 
tion : Opus Laurentii Pétri pictoris : fecit ob suam devo' 
ttonem . Ces deux frères se sont immortalisés par leur grande 
fresque du Campo-Santo de Pise, représentant les divers 
épisodes de la vie des Pères du Désert, chef-d'œuvre de 
grâce et de simplicité naïve. M. Rio relève avec raison toute 
la poésie de ce sujet : il nous donne ensuite un récit char- 
mant de la légende de saint Rainier, qui forme un des orne- 
mens de ce même Campo-Santo , et qui a été peint par ce 
Simon Memmi que Pétrarque mettait sur la même ligne que 
Giotto. Nous regrettons de ne pas trouver quelques détails 

€Ies magnifiques fresques du même Simon Memmi ,^ à la 
pelle des Espagnols, à Florence; cette admirable repré- 
sentation de TËglise triomphante et militante , avec tout le 
fécond symbolisme de l'époque ; ce Jésus descendant aux 
limbes , et écrasant le démon vaincu sous la porte brisée 
des enfers, et tant d'autres sujets traités avec une supério- 
rité réelle, méritaient une attention spéciale de la part de 
Fauteur, qui n'aurait pas dû se borner à nous renvoyer à Va- 
sari, dont il nous a recommandé, et à si juste titre, de nous 
défier. 

Mais (Juelque chose de bien plus grave que cette omission, 
c'est l'injustice avec laquelle M. Rio donne congé à toute 
l'école siennoise, après avoir cité ces trois ou quatre noms , 
en déclarant qu'après eux sa fécondité ne fut que purement 
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numérique jusqu'au quinzième siècle. Nous verrons que 
M. Rio n'est pas moins injuste pour les grands peintres sien- 
Bois du quinzième ; et en attendant, nous réclamons de tou- 
tes nos forces en faveur de plusieurs peintres que des sé- 
jours malheureusement trop courts à Sienne » nous ont 
permis cependant de connaître ; et , en premier lieu , nous 
citerons Manno di Simone, auteur dès 1287 , à ce qu'on dit, 
de la fresque de la chapelle du palais public , qui représente 
Notre-Dame entourée d'anges et de saints , assise sur un 
trône et sous un vaste baldaquin porté par les saints protec- 
teurs de Sienne , tandis que deux anges agenouillés devant 
die lui présentent des corbeilles de fleurs : nous connaissons 
peu de productions plus grandioses et plus catholiques* Puis 
ee Sano di Pielro , dont on voit une adniirable Incorona' 
zione (1), à la chancellerie du palais public , datée de 18&5 ; 
et ^fin cet André Vanni , que son goût pour la peinture 
n'empèchâ pas d'être capitaine du peuple et ambassadeur 
auprès du pape, à qui sainte Catherirje de Sienne adressa 
une lettre sur l'art de bien gouverner, et qui en revanche 
nous a laissé d'elle un portrait authentique et délicieux, an 
ùapellone de l'église Saint-Dominique. On voit aussi de lui 
à l'académie les quatre Trionfi de Pétrarque , assez ingé* 
niensement reproduits. Nous n'hésitons donc pas à dire, et 
nos observations ultérieures viendront à l'appui de ce juge- 
ment , que dans la prochaine édition de son livre , M. Aîo 
doit refaire toute la partie de l'école siennoise, sous peine 
d'être confondu , quant à ce , avec cette masse banale de 
voyageurs dont les yeux et le cœur restent toujours fermés 
9UX productions du véritable art chrétien. 
Le chapitre III nous introduit à l'étude de VécoleprtmU 

» C'est la dés'gnatiOD italienne du couronnemmt de la Sainte 
VUrgé dan$ U ciel, sujet fayori des peiotres cbréliens de tout les 
teaipt et de tous les iMiys* 
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tiçe de Florence , née un deini-siècle après celle de Sienne. 
M. Rio (ait bonne justice de la réputation exagérée de Ci* 
mabuë, qui a passé long-temps pour le régénérateur de Tarti 
et que les feuilletonistes éclectiques de nos jours se résignent 
quelquefois à citer comme un grand génie. C'est à Giotto 
qu'appartient plus justement le titre de régénérateur ; ce fut 
lui qui brisa définitiTcment les types byzantins. M. Rio le 
démontre par des observations d'une rare sagacité, et réfute 
les absurdes reproches que Rumohr a adressés à ce grand 
peintre. Il passe en revue ses principaux ouvrages et les 
traits de son caractère qui nous ont été conservés. On s'é- 
tonnera seidement de ce qu'il regarde la révolution opérée 
par Giotto dans la peinture > comme contemporaine de celle 
par laquelle l'architecture moderne s'affranchissait du joug 
classique. Quand même l'architecture ogivale daterait de 
l'époque de Giotto , ce qui n'est pas, M. Rio ne saurait être 
du nombre de ceux qui regardent les cathédrales de Spire et 
de Mayence, le dôme et le baptistère de Pise, Saint-Marc 
de Venise , ^t tant d'autres monumens du dixième au dou- 
zième siècle , comme émanant de l'architecture classique : 
cela ressemblerait trop à ce savant de la renaissance, qui 
prétendait avoir découvert que la cathédrale de Milan avait 
été bâtie d'après les règles tracées par Yitruve. Nous dé- 
plorons aussi la brièveté excessive avec laquelle notre au^ 
teur passe sur les grandes fresques de la chapelle de l'Ârena 
à Padoue, qui sont , selon nous, l'œuvre capitale de Giotto» 
et où se trouvent douze sujets de la vie de Notre-Dame jus- 
qu'à son mariage, vingt-quatre sujets de la vie de Notre- 
Seigneur, dont plusieurs de la plus haute beauté, surtout la 
résurrection de Lazare et la déposition de Croix, un magni* 
fique Jugement dernier, le plus ancien que nous connaissionsi 
et enfin les figures des Fertas et des Fices en grisaille , 
qui surpassent tout le reste. Son Espérance et sa Charité 
n'ont de rivales que les figures analogues de la porte du 
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baptistère de Florence par André de Pise. Le STmboIisme si 
remarquable de ces figures avait frappé l'attention de notre 
savant d'Hancarville , à une époque où Giotto étatt encore 
regardé comme un barbare ; elles viennent de fournir à un 
écrivain de Padoue , le comte Selvatico, le sujet d'un opus- 
cule très intéressant *. Gomme ces fresques forment l'ensenh 
ble le plus vaste , le plus complet et le plus ancien de cette 
époque , nous croyons qu'elles exigeaient plus d'attention 
de la part de M. Rio. Pour le plus grand avantage des voya- 
geurs, nous dirons encore que les belles fresques de Giotto, 
représentant les sacremens d'Ordre et de Mariage, que Ton 
admire encore à Naples , se voient à Ylncoronata , petite 
église presque souterraine, près le Château neuf, et non pas, 
comme dit M. Rio, à Sainte-Claire, celles qui ornaient cette 
dernière église ayant été blanchies à la chaux par les hommes 
éclairés du dernier siècle. A Toccasion du célèbre tableau 
signé par Giotto, à Santa-Croce de Florence, M. Rio signale 
la présence d'anges jouant de divers instrumens de musi- 
que ; heureuse innovation qui a fourni de tout temps aux 
peintres vraiment chrétiens des épisodes délicieux dans leurs 
plus beaux tableaux '. Du reste , les sujets traités avec le 
plus de prédflection par ce peintre furent, selon M. Rio, la 

■ SMa eapelUna degli Serovegni n$W Arma di Paiova , ê $u i 
firescki di Giotto in $tia dipinti : otservaxioni di Pietro Eit9n$B 
Selvatieof Padova 1836. Noui recommandons cet ouTrage à nos lec- 
teurs comme le seul que nous ayons encore rencontré en Italie , oh 
Tart du moyen fige soU assez bien apprécié , malgré les inconsé- 
qnences bizarres qu'on y rencontre mêlées aux jugemens les plus 
sains. 

* M. GuénebauU attribue cette innofaUonà André Tafl, qui TiTalC 
vers 1233, et remarque avec raison que Torigine de cette idée se 
trouTe dans le passage de saint Augustin où il énumère les Jouis- 
sances du Paradis : c Quœ canUca! qua organa ! qu» canUlenœ ibi 
c sine fine decantantur! sonant ibi semper mellifiua bymnorum or* 
i gana, iuavlssima angelorum melodiâ , etc. i^ jif anual« , c. vi , n* S* 
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Crucifixion et la vie de saint François. Nous ne savons pour* 
quoi il dit que dans cette glorieuse vie, il y a très peu d'ac- 
tions extérieures y très peu d'épisodes dramatiques 
(pag. 69). Nous n'en connaissons pas au contraire où il s'en 
trouve plus, témoin les grandes fresques de l'église. supé- 
rieure d'Assise , que notre auteur traite bien légèrement* 

La révolution opérée par Giotto trouva à Florence une 
adhésion unanime ; mais elle eut à combattre quelques res- 
pectables résistances» comme celle du vieux Margaritone, 
qui avait envoyé un crucifix de sa façon à ce Farinata (dont 
le Pante trace un portrait si imposant) , pour le récom- 
penser d'avoir sauvé sa patrie ; puis à Rome , celle d'un élève 
même de Giotto » Cavallini » auteur du crucifix miraculeux 
qui parla à sainte Brigitte ^ 

Rien de plus faux que l'assertion des classiques qui pré- 
tendent que la peinture a été stationnaire pendant le demi* 
siècle qui suivit la mort de Giotto, c'est-à-dire jusqu'au mo 
ment ouïe naturalisme en vabit l'art avec Masaccio. M. Rio 
détruit de fond en comble cette erreur par son éloquente 
^numération des ouvres principales des successeurs immé- 
diats de Giotto» énumération habilement parsemée de détails 
eharmans sur leur vie et leur piété. Nous voyons passer 
successivement Taddeo Gaddi , digne filleul et disciple de 
Giotto , qui avait pris saint Jérôme pour sujet de prédilec- 
tion. Giottino » bien supérieur encore à Giotto , selon nous, 
quoique son nom semble indiquer un diminutif du talent de 
eelui-ci. Agnolo Gaddi, fils de Taddeo» auteur de la légende 
de la ceinture de Notre-Dame , peinte à fresque dans la ea- 
tiiédrale de Rato, et que M. Rio nous raconte avec une en* 
traînante sympathie ; enfin le grand Orgagna , qui a mérité 

■ CTest la tradition , répétée par N. Rio, mais asses peu d'accord 
«fec les faiUy puisque ee crucifix de saiote Brigitte que l'on montre 
encore à Saint^Panl hors des mars , et qnl a écbappé an demlef 
incendie , est sculpté en bois et non pas peint. 
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â*étre appelé le Michel-Ange de son sièele | à eauie de sa 

suprématie simultanée dans la peinture, la sculpture et l'ar» 
chitecture » maii avec celte difiPérence qu'il a toujours été 
aussi chrétien dans ses œuvres que Michel -Ange a été païen* 
et qu'il a ouvert dans Fart une ère de pure et pieuse beauté, 
tandis que Michel- Ange en ouvrit une 4'exagératioa anato- 
mique et de décadence morale. Son Triomphe de la Mort 
au Campo Santo de Pise , et son Paradis à Sainte-Marie- 
Novella , compteront toujours parmi les chefs-d'œuvre de 
la peinture chrétienne , et se distinguent surtout par une 
intensité d'expression, comme dit fort heureusement 
M. Rio, que nul n'avait encore atteinte à un $i haut point* 
Ce chapitre se termine par pn résumé des progrès hxU par 
la peinture jusqu'alors, et des principaux traits qui caraoté* 
risent cette période. L'éloignement pour toutes les tradi- 
tions grecques ' s'est de plus en plus enraciné. Les sujets 
mystiques sont exclusivement cultivés , le goût pour les su* 
jets dramatiques ne s'étant pas encore annoncé , selon 
M. Kio; et cependant nous ne savons trop ce qu'il peut y avoir 
de plus dramatique , dans le meilleur sens du mot , que les 
différentes époques de la vie de Notre-Seigneur, de Notre* 
Dame et le, Jugemejat dernier» répétés si fréquemment par 
les peintres de cette époque. L'histoire de saint François 
est aussi exploitée avec un amour tout particulier; cela a été. 
le privilège perpétuel de ce grand saint : mais nous ne pou- 

' II. Rio cite comme preave remarquable de cette antipatliie, que 
jamais les Pères de TEglise grecque n'ont été mêlés aux Pères de TE- 
gUse latine» qui faisaient presque de droit partie de toutes les grandes 
ftesques. Presque toutes nos recherches ont confirmé la vérité de 
cette observation; nous n'aTons vu qu'un seul exemple de cetfe 
union ^ mais en assez bon lieu pour mériter â*être noté. G*est à la 
chapelle Saint-Laurent du Vatican, où le bienheureux Angélique a 
représenté saint Atbanase et saint Jean Gbrysostome comme peodans 
de Bidnt Léon et de saint Grégoire*le*Grand. 
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vons admettre avec l'auteur que la prétérenee donnée à 
cette histoire sur celle de saint Dominique tienne à la diflé- 
rence originelle de leurs deux institutions. Quand on voit 
les délicieuses peintures que le dominicain Fra Ângelico de 
Fiesole a consacrées au père de son ordre à Cortone , et sur 
le gradino de son couronnement de la Vierge au Louvre , 
on peut bien admettre que la vie de saint Dominique prêtait 
autant que celle de saint François aux inspirations de la 
peinture chrétienne ; et d'ailleurs » comment se fait-il que 
Tordre des Frères Prêcheurs ait produit tant de grands ar- 
tistes , et du premier rang , tels que Fra Angelico et Fra 
Bartolommeo, tandis que le nombre de ceux sortis des Frères 
Mineurs est infiniment moindre. Nous avouons que nous 
sommes jaloux de la momdre parcelle de la gloire de saint 
Dominique , surtout depuis que nous Tavons entendu traiter 
àià profond scélérat par un célèbre député, membre de TA* 
eadémie française. 

Dès cette époque primitive Tart qui avait son foyer à Flo* 
rence » rayonnait au loin $ de toutes les parties de l'Italie 
une foule d'artistes venaient étudier à Florence ; une tou- 
chante confraternité s'établit entre eux; elle avait pour base 
Fesprit exclusivement chrétien de leurs travaux. « Nous 
« autres peintres , disait Buffalmacco , élève de Giotto , nous 
« ne nous occupons d'autres choses que de fabe des saints 
• et des saintes sur les murs et les autels, afin que , par ce 
« moyen , les hommes , au grand dépit des démons , soient 
« plus portés à la vertu et à la piété » (p. 88). Aussi dans la 
première académie de peinture dont Thistoire fasse mention, 
la confrérie de Saint-Luc fondée en 1350 , les membres s'as- 
semblaient I non pour se communiquer leurs découvertes ou 
délibérer sur l'adoption de nouvelles méthodes , mais tout 
simplement pour chanter les louanges de Dieu et lui rendre 
des actions de grâces (p. S9). 

L'âme sincèrement et logiquement catholique se repose 
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avec déliées sur eette époqae si belle et si pure, où rien ne 
Tient ternir Féelat de la jeune parure dont la religion ré* 
tissait le monde , où tout ce qui ornait et charmait la Tie de 
lliomme lui rappelait le cieL M. JUo a compris la beauté et 
l'unité de eette époque dans la partie qui a été l'objet de se$ 
études : si nous avons un reproche à lui foire , ce serait.de 
n'avoir pas assez insisté sur cette période de son ouvrage ; 
de nous avoir privés de bien des détails précieux , d'avoir 
omis quelques peintres dignes d'être appréciés par lui , tds 
que Gherardo Stamina S beaucoup trop sévèrement jugé 
dans un chapitre subséquent (p. 107)» et Nicolas di Pietat) *; 
mais peut'-ètre ces défauts seront-ils justement des qualités 
aux yeux d*autres moins ardens et moins exclusifs» que nous, 
dans notre amour pour Fart purement catholique et tel qu'il 
était avant le mélange de tout autre élément inférieur. Dans 
tous les cas , M. Rio a la gloire incontestable d'avoir mieux 
jugé et mieux loué cette glorieuse richesse de notre foi , 
qu'aucun autre écrivain français, et c'est une gloire dont Q 
lui sera chaque jour tenu plus de compte. 

Dès la seconde période de Técole florentine , que les cha- 
pitres IV et y nous exposent , l'unité a cessé. La résurrec^ 
Uon du paganisme , qui équivalait à celle du matérialisme, 
voOà, comme M. Rio le reconnaît , le germe de cette déca- 
dence qui se développe lentement et à l'ombre , pendant que 
la peinture marchera à sa perfection. On en trouve des 
symptômes manifestes chez Paolo Uccello (mort en 1423), 
qui ne voyait dans la peinture d'autre beauté que la per- 

' M. nia parait avoir oubUé qu'il peignit les quatre ETaDgélistes à 
la Toûte de la chapeUe latérale du transept méridional de Santa* 
Groce* 

• Auteur des admirables fresques de la Passion de N.-S., au cou* 
Tent de San-Francesco à Pise. Jamais sainte madeleine n'a été re« 
présentée avec plus de génie clurétien. Ce cbeM'œuTre a été gravé 
au trait par le ca?. Lasinio» 
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specti^e « et à qui tes Uédxch firent peindre des ayoaQaigc 
dans leurs palais ; première marqua de la protection aeçor* 
dée par cette fomilie à. Fart , et digne symbole de ce ftineste 
patronage* Un autre peintre nommé Dello , alla peindre des 
si^ets mythologiques pour le roi d'Espagne. La peinture 
devenant peu à peu tributaire du pédantisme classique et du 
luxe des banquiers j un nouvel élément de décadence , cehil 
du naturalisme , s'y introduit par l'usage profane de multi** 
ylier les portraits dans les tableaux de piété » en donnant 
les traits d'un protecteur ou d'un ami vivant aux person-* 
nages les plus sacrés ; usage bien différent de Thumble et 
ebrétienne inspiration qui faisait représenter le peintre ou le 
donateur d'un tableau aux genoux de la Madone, ou con« 
&mdu parmi les bergers ou la suite des rois qui venaient o^ 
fkrir leurs hommages à TEnfant Jésus, Les progrès du paga- 
nisme et du naturalisme déterminèrent bientôt une scission 
dans l'école florentine , elle se décompose en trois tendances 
bien distinctes , selon M. Rio (et cette distinction est fonda*" 
mentale pour la suite de son ouvrage) ^ 1^ celle des peintres 
restés fidèles aux habitudes giottesques , tels que Lorenzo 
Bicci et Ghelini ; T celle des peintres qui réagirent contre 
les innovateurs profanes , par le perfectionnement de Télé-, 
ment mystique; et Z"^ ceux qui cultivèrent surtout la ^r/Ti^ 
et la firent progresser,, mais aux dépens de l'esprit chrétien 
des œuvres primitives. Ghiberti est à la tète de ces derniers ; 
ses bas-reUe& de la porte du Baptistère font époque dans 
l'histoire de la peinture aussi bien que dans celle de la sculp** 
ture , car il eut pour collaborateurs plusieurs des peintres 
les plus célèbres de son époque. Nous croyons que M. Rio 
est en contradiction avec lui-même lorsqu'il regrette qucf 
toute l'école florentine n'ait pas puisé ses inspirations dans 
ces fameux bas-relie& ; on y voit, ce nous semble , ce beau 
génie marcher graduellement vers le matérialisme i ils ont 
pour voisins ceux d'André de Pise , qui assurément répon- 
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dent bien mienàndéd chrétien '. Mtioliiio fMle tlmht^ 
bfle des eoilaborateurs de ^Ghtberti ; il commençt la céMm 
chapelle del Carminé. Mais nous aimeri<HM mieux le juger 
et le ranger dans la catégorie des peintres restés pars , dV 
près le charmant tableau de lui à Tacadémie. Masaecio » 
qui acheva la chapelle del Carminé , et exerça par cette 
œuvre une si grande influence sur son époque , alla à Rmnn 
pour s^y inspirer des souvenirs classiques; mais m y arrivant 
il était encore bien complètement pur et chrétien, s'il fa|)|[ 
en juger par sa magnifique histoire de sainte Catherine , 
peinte à fresque dans l'église de Saint-Clément , et qo% 
M. Rio iuge avec une sévérité qai nous a vivement blessé ; 
car s'il est vrai que ces fresques ont été cruellement retov* 
ehées , il en reste encore les contours si fins et si graeieu » 
et surtout Tesprit géoéral de la composition , digne des plut 
beaux monumens de l'art chrétien. Chaque tète mérite une 
étude spéciale ^« Mais Rome gâta ce jeune talent. De retour 
à Florence , il fit cette chapelle del Carminé , où le natura* 
lisme triomphe complètement, où il n'y a plus même vestige 
de la simplicité et de la profondeur primitives , ce qui expU* 
due parfaitement l'enthousiasme qu'dle a excité chez Yasari 
et ses copistes classiques. 

Les fresques del Carminé devinrent aussitôt im centre 
d'inspirations pour une foule de peintres. Le moine Filinie 
Lippi, dont la vie romanesque et déréglée est c<mnue, devint 
le plus ardent imitateur de Masaecio ; le premier il osa re^ 
présenter sa maîtresse , la trop célèbre Lucrezia Luti , avee 
les attributs de la Reine des Anges. Ce seul trait peut faire 

> Dans une publication récente faite à Paris , on n'a donné que la 
dernière por(e de Ghiberli, ceUe de Test, et on a soigneusement omis 
celle d'André de Pise , et celle où Ghiberti lui-même se montrait en- 
core complètement chrétien. 

* On peut en Juger d'après les belles gravures au trait publiéei è 
Rome par Labruni , en 44 plancbes. 
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juger des progrès que le mal avait fiiits. Cependant il font 
avouer que ce Lippi ^ laissé quelques œuvres dignes d'un 
meilleur auteur, et M. Rio reconnaît en lui le premier paysa- 
giste de récole,florentine. Cet impudique eut pour disciple 
l'assassin André de! Castagno , plus célèbre par ses crimes * 
que par ses œuvres , fort habile dans la perspective , les rac- 
courcis et les portraits , et qui fut à son tour le maître d'un 
nommé Pesello , lequel n'avait point d'égal pour la repré- 
sentation des oiseaux , des quadrupèdes et des insectes. L*é- 
llile hollandaise » si chère aux matérialistes des derniers siè- 
cles j et la peinture mesquine , qu'on appelle de genre i 
étaient déjS en germe chez cet homme. 

Mais bientôt Rome offrit aux artistes florenthis un théâtre 
plus vaste et plus glorieux qu'aucun autre. Les grands murs 
de la chapelle Sixtine leur furent livrés par Sixte IV. On y 
voit les œuvres de trois peintres qui, quoique sortis de l'é* 
cote naturaliste de Ghiberti , surent lutter contre les prin^ 
eipes de déchéance qu'ils devaient y puiser : d'abord Gosimo 
Roselli , moins pur au Vatican que dans sa belle fresque 
de S. Ambrogio à Florence ; puis Botticelli dont le groupe 
des Filles de Jethro , au dessus du trdne papal , est un 
chef-d'œuvre de poésie pastorale , et que M. Rio aurait dû 
placer dans l'école mystique , ne fftt-ce qu'à cause de cette 
seule mais exquise Madone écrivant le Magnificat, qu*on 
voit aux Vffizi à Florence ; enfin Domenico Ghirlandajo 
commença dignement par sa Focation de saint Pierre ; 
les chefs-d'œuvre dont il devait plus tard orner sa patrie. 
Nous sommes loin d'admettre toutefois avec M. Rio que ses 
grandes fresques de Santa-Maria-Novella soient les plus ma- 
gnifiques ouvrages de ce genre que possède Florence. Nous 
n'hésitons pas à leur préférer non seulement la chapelle Rie-: 

' Il aisatslna Antoolo le TénilieDi qaà M atail appris le secret de 
lapelDtiireàl'àaUe. 
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eardi de Benozzo Gozzoli , mais encore les fresques d'Or^ 
gaa dans la mèmç église ; cette diffiérence d'opinion dpnnara 
aux lecteurs compétens la juste mesure de la distance. qui 
nous sépare de M. Rio. En revanche nous adhérons de tout 
notre cœur aux éloges qu'il décerne à \ Histoire de Saiid 
François, qu'on TOit à Santa-Trinità , et à Tadmirable ta« 
bleau de V Adoration des Mages, qui tait romement de 
l'hospice dés Enfiatns-Trouyés. Quoique le type de 9e$ Tîer* 
ges soit défectueux et trop bourgeois , il ^t vrai que 6hir« 
landajo a surpassé tous les autres peintres de son époque en 
dehors de l'école mystique. Avant d'en venir à celle-ci t 
M. Rio juge avec une juste rigueur Filippino Lippi , fils du 
morne , qui chercha à racheter la honte de sa naissance par 
la moralité de sa vie , mais qui ne s'éleva jamais très haut 
dans l'art ; puis Antoine PoUajuoIo , qui eut la triste gloire 
d'introduve dans la peinture l'élément des études anatomi- 
ques , et qui s'en servit le premier pour profaner ce noble 
sujet du martyre de saint Sébastien » qui l'a été tant de fdis 
depuis. Son chef-d'œuvre représente un combat entre dix 
gladiateurs tout nus. Il préparait ainsi les voies à Michel** 
Ange, qui ne trouva ri^ de mieux que de présenter les 
saints et même les saintes dans un état de nudité complète , 
dans ce femeux Jugement dernier^ dont M. Sigalon ne nous 
A donné récemment qu'une copie trop exacte. 

Avant d'abord^^r l'école mystique , M. Rio résume , à la fin 
du cinquième chapitre , les progrès vers le bien eè le mal 
que te peinture avait feits à l'époque où nous sommes arri- 
vés (1&90). L'application des lois de la perspective, la mell* 
leure combinaison de la lumière et des ombres , le charme 
et la fraîcheur des paysages , en un mot tout le beau côté 
du naturalisme ne saurait compenser la diminution propor- 
tionnelle du goût et de l'intelligence des inspirations vrai- 
ment saintes. Certains sujets traditionnels et mystiques, tels 
que le Couronnement de la Sainte- Fier^, incompatibles 
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avec te nouveau développement » tombèrent malgré leur 
kamense popularité en désuétude , et finirent par disparaître 
du répertoire de l'art K Le naturalisme ne pouvait profiter 
fu'aa genre historique ; aussi les livres de TÂncien Testa-* 
ftient fur^t exploités plus volontiers que l'Évangile, et bien^ 
tdt rbistoire de^Grèee. et de Rome le fut préférablement à 
l'histoire sainte. « Les inspirations païennes venaient à l'art 
de deux côtés^à la fois, des ruines majestueuses de l'antique 
Rome y et de la cour des Médicis. Le paganisme des Médicis 
était né de la corruption des mœurs autant que des progrès 
de rérudition... Que demandait Laurent de Médicis aux pre* 
miers artistes de Florence , quand il voulait exercer à leur 
égard ce patronage si éclairé dont il est fiait tant de bruit 
dns l'histoire ! À PoHajuoIo , il demandait les douze travaux 
d'Hercule ; à Ghirlandajo, Tbistoire si édifiante des malheurs 
de Yulcain; à Luca Signorelli, des dieux et des déesses, areo 
tous les charmes de la nudité , et par compensation , une 
ehaste Pallas à BOtticelli, qui , malgré la pureté naturelle <te 

> C'est là une des mille obserTiiUons si eisctes et si fécondes qui 
ieiriMiTeot dans le livre de M. Rio. En effet, poar peu qa*on reiunse 
dms^sa mémoire les différentes écoles de peinture, on s'aperçoit que 
ce «ijet vraiment céleste n'a été fréquemment traité que dant les 
temps tout-à-fait chrétiens, et qu'il a été presque entièrement aban- 
donné depuis trois siècles. En France, où il u'y a jamais eu de pein- 
ture chrétienne , si ce n'est dans les vitraux et les miniatures des 
missels , où la peinture proprement dite n'est arrivée que pour par- 
ticiper aux débauches de là cour de François i^, le Couronnement 
4ê la Sainte^Vier^e est un sujet à peu près inœnnu : mais nous espé- 
Mu qwe le pûbUc français en aura une idée satisfaisante lorsque 
H. Gurmer aura publié le Livre d*£glise pour lequel nous avoni eu 
le bonheur d'obtenir des dessins d'Overbeck , au premier rang des- 
quels figurera Marie assise sur le (rône de son Fils et la tête penchée 
sur son épaule. Gè Couronnement de Notre-Dame ra,>pelle avec 

un charme tout nouyeau les plus TieiUes mosaïques de ce sujet à 
Kome. 
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son imagination , fat en outre obligé de peindre une Venue 
pour C6me de Médiéie , et de répétiT plusieurs fef s le même 
iujet aireo des variantes suggérées par son sarant proteo^ 
<eur » (p. 154). En résumé ^ si la peinture avait ftift depuis 
Masaocio des progrès rapides en déTeloppeaiens externes, 
elle avait eessé d'être , pour un grmid nombre d'artistes , 
une des formes de la poésie chrétien/iie. 

Pour nous consoler de cette décadence graduelle dans Té* 
eole naturaliste , M. Rio consacre 805 ehapitres VI et VII I 
nous montrer les développemens de l'école mystique. C'est 
assurément la partie la plus intéressas te et la plus origfnale 
de son ouvrage : il est le premier et le seul qui ait jusqu'à 
présent bien nettement distingué les éltémens de cette école, 
et bien hautement proclamé sa gloire. Il commence tfès sa- 
gement par établir que rintelUgence de cette écc3e n'est plus 
de la compétence de ce qu'on appelle vulgairement les corh 
natsseurs; qu'elle exige , avant tout , tme sympathie forte 
fi profonde pour les pensées religieuses des artistes ; que 
e'est dans la vie des saints bien plus encore ijue dans celle 
des peintres qu'il fout chercher la prei}ive des rapports hh- 
times entre la religion et l'art. Il cite à l'appui de cette as* 
sertion des traits touchans de la vie de saint BemardM , de 
la B. Humiliane , et un souvenir charmamt de ses excursions 
dans les lagunes de Venise. 11 est clair qiie , pour le catho- 
lique , l'école qui a le mieux compris cette relation entre la 
foi et l'art doit occuper la plus haute platée dans la hiérar- 
chie catholique, même quand la combinaison de f idée avec 
la forme n'a pas lieu d'une manière préc isément contonAe 
aux lois de l'optique ou de la géométrie. Au XIV» siècle , 
tous les peintres suivaient plus ou moins cetti^; voie : au XV*, 
comme nous l'avons vu , le naturalisme envahit Florence ; 
et pour retrouver les peintres qui cherchaient plus haut 
leurs inspirations , et les grouper ensemble , M. Rio parcourt 
les petites vUles de lu Toscane , celles de IHlmbrie , et les 
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cloîtres , TéiitaUes sanctnaires de la pénitenGe chrétieime. 
Il reconnaît que Sienne , enTers qni nons l'avons trouvé si 
injuste y est restée bien plus fidèle que Florence aux vieilles 
traditions. Il parle de Taddeo Bartolo , auteur de Tbistoire 
de Marie , à la chapelle du Palais-Public ; nous eussions dé^ 
siré plus de détails sur cette œuvre , et surtout sur le com* 
partiment où TOn voit Notre-Seigneur venant retirer sa mère 
de son tombeau» sujet traité d'une manière unique par ce 
grand peintre : c^était un artiste essentiellement original et 
profond , comme le démontre la curieuse manière dont il a 
représenté chacune dos phrases du Credo,, sur les slalles 
de cette même chapelle. Nous excepterons du dédain avec 
lequel M. Rio traite ses travaux hors de Sienne , la délicieuse 
Madone allaitant son enfant , à rAnnunziata de Padoue. 
Notre auteur regrette de n'avoir rien retrouvé de ce qu'il 
fit à PérousC) à cause de rinfluence incontestable qu'il exerça 
sur l'école^ ombrienne , dont cette ville fut le chef-lieu ; la 
])elle Descente du Saint-Esprit, qu'on voit à Sant-Agostino 
de Pérouse , ne serait-elle pas^^ée lui ? 

Mais les miniatures des manuscrits et livres de chcnff 
fiorent surtout le refiige du spiritualisme dans l'art. Au sein 
des cloîtres la miniature conserve toute sa pureté primitive, 
tout en brisant complètement ses entraves byzantines. Deux 
ordres monastiques , les Dominicains et les Gamaldules , eut 
Uvèrent cette branche de l'art avec le plus grand succès : 
les moines du Mont-Cassin les suivirent dé près. M. Rio 
passe en revue les. magnifiques produits de ces écoles que 
Ton voit encore h Sienne , à Ferrare , au Vatican , à la bi- 
bliothèque laurentienne. 

Tous ces moines peintres furent les précurseurs de celui 
que nous n'hésiterons pas à nommer le plus grand des pein- 
tres chrétiens , comme il en (ut le plus saint, le bienheureux 
frère Jean de Fiesole , surnommé Angelico , à cause de son 
angélique piété , et que l'on nomme encore ai^ourdliui à 
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Flofrence, comme par excellence, ilBeato^. Cet incompara- 
ble artiste , qui commence à peine à être connu de nom en 
Srtnee, bien ^e nous possédions un de ses dieft^d'œuvre *, 
a triomiAé même des pn^ugés et des répugnances classiques 
de Yasari, et trouve dans M. Rio un digne et éloquent pa- 
négyriste. C'était lui qui se mettait en prières chaque jour 
avant de eœnmencer à peindre » car il ne travaillait que 
pour exprimer à Dieu sa ibi , son espérance et son amour ; 
c'était lui qui pleurait à chaudes larmes chaque Ibis qu'il 
avait à peindre une crucifixion , tant il souflRrait avec le Sau- 
veur mort pour le racheter. Tout catholique doit éprouver 
un ineibble bonheur en contemplant ces œuvres merveil- 
leuses où Dieu a permis que la perfection de l'expression 
vint répondre à la sainteté de l'intention , et qui sont , on 
peut le dire hardiment , le necplus uitrà de Fart chrétien. 
Ce qui le prouve mieux que tout , c'est le senliment de 
pMIé , de componction qui saisit tout d'abord à la vue d'un 
des taMeaux ànBeato/ on reconnaît la religion, avec toute 
sa ibrce , qui nous parle sous le voile de la plus pure beauté. 
On nous pardonnera peut-être de citer à cette occasion > les 
lignes suivantes que nous avons surprises dans les elhisions 
rapides d'une âme jeune et pieuse qui se trouvait pour la 
première fois devant la Déposition de Croix que M. Rio 
recommande spécialement. «Oh ! » écrivait-elle , « quelle 
« surabondance d'amour de Dieu , d'hnmense et ardente 
« contrition devait avoir ce cher Fra Angelico le jour où il 
« a peint cela \ comme il aura médité et pleuré ce jour*là i 
« dans le fond de sa petite cellule , sur les souffrances de 
« notre divin Mattre ! chaque coup de pinceau , chaque trait 

* Yoyex notre biographie de ce peiutre , appendice n" 11 de ce 
Tolume. 

* Le couronnement de Marie et la vie de faint Dominique, 
n* 1006 de la galerie du Louvre, gravé en 1817 par les soins de 
M. Schlegel, et aujourd'hui exposé dans la galerie des dessins. 



\ 



— 9% 



4fA en lortatt ^ 9ein.W6Qt autant de regreto et d'amour ^ 
(rovenant du fond de son âme* Quelle émouvaate j^é^i^ 
eatioa que la vue d'ua pareil tableau!...,. dé}iei^v^ 
ebef-d'œuyre ! qud bonheur , queUe Térltable gràç/e 4piif 
de p^iTOôr eontempler dans cette mer?eilleu&e repréieiJh- 
tatian de la passion de Notre-Seigneur , le cœur tout en* 
tier si ardent et si contrit du saint , qui exbalmt ainri Ij^ 
sentimens de douleur et d'amour dont son àine était inon- 
dée j pendant les longues heures qu'il passait dans le calme 
de sa solitude en la présence de Dieu. Donnez-moi , Sei- 
gneur, quelqiie part à cette componction immep^ ; qu'eu 
contemplant ces œuvres , mon cœur soit si proiondément 
initié parce séraphique religieux dans la voie de, vos doub- 
leurs, que je songe sans cesse à y prendre part^ à entrer 
dans cette voie de la croix avec l'entraînement de Tamouri 
toutes les fois qu'il vous plaira de m'envoy er quelqœs pei« 
nés. Je devrais peut-être borner ma demande à la ^Mt 
mâ&$iaaf mais c'est trop peu. Oh !.oui , l'entraînement de 
rameur , c'est là ce que je souhaite , ce que j'ose y ou# su^r 
plier de m'accorder , après avoir vu toutes ces œuvres ;4e 
votre peintre. D'autres y voient simplement des œuvres 
d'art ; moi , j'y aurai puisé , je le sens , d'ineffables conso- 
lations, de profonds enseignemens. » 
Nous ne pensons 4)as que la. vue d'aucun des chefe-d'œu* 
vre de Téeole classique, ni même des prétendus tableaux de 
pi^ dont on tapisse nos églises , în^re jamais de pareils 
sentpiens. 

M. Rio mdique avec assez d'exactitude les principaux tra- 
vaux du Beato. Il a omis toutefois le beau Jugement der- 
fUer, de la galerie Fesch , acheté par le cardinal chez un 
boulanger pour une somme minime; et surtout les gran- 
dioses fresques de la chapelle de Saint-Brice , à Orvieto , qui 
représentent aussi le jugement dernier, mais sur uae échelle 
plus gr^de qu'aucune des autres productions de Fra Ange- 
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S i»«ort M lui Itim fm le tanpi d# bur too auvre 
que SiffBorelK a mattieiireiiwaient termiiiée; mate oo jr ?«it 
dd lui le eéièbre et mblime CfuBur des prophètes, tt, le 
Christ fauébr^ymU les mëehans , bien autrement divin que 
la Cbrtot forcené de Miehel-Ange » qui a voula Tiimter. Nom 
HJontQfnnt aoBêi, cobhm un trait préoieux pour las amia de 
oatte^iTaode renoeamée eatholique , que deux madones de 
Bame , eélèbres par leurs miraQles » lui sont attribuées : Tufie 
à Sainte<Céeile, et Fautre k SaintepMarie*-Madeleine. 

Mous at ottons que nous eussions désiré que M. Rio se fût 
mi peu plus étendu sur les œuvres de ee peintre , qu'il eût 
doBatf i ses leeteura une idée du irfan et de Tensemble de 
ces eompesitions aaaa ri? aies. A son déftiut n<ttis essajrerons 
de le Irirepour un tableau qui est indiqué dans oœ note de 
M. lie (p. 196), le Jagemeni dernier qui se trouve il YÂ^ 
railémin des Beaux* ArM de Florenee* Nous ftircms d'abord 
mnanfuer qu'un pareil sujet suffit seul pour eonstituer la 
diAooÛé le pins eraade que Ton puisse avoir k sorosonter* 
Qtmment répondna eu MA d*une manière saUsIUsanle k Tb 
dée que tout chrétien se fait d'une seène qui surpasse en 
grandeur et ee majesté , comme en variété et en Immensil^ 
toute antre scène remarquable , et qui referme la consom* 
mrtieii et le résumé de toute la religion ? La asoindre tenp 
tative «lige néeassairement et a la fois l'imagination la'i^us 
pure, te fbi la plus sincère et le talent ]e plus aecom* 
pli. Tout y est surnaturel , ce n'est qa'tn transfigurent , 
pour ainsi dire , les signes et les formes que la nature 
fournit à l'artiste;, qu'il peut espérer d'atteindre sou but $ 
ausû peot^>n affirmer que les peintres des écoles mystiques 
ou exclusivement catholiques, peuvent seuls traiter ce 
8U|et, et que seuls ils y ont réussi. Fra Angelico a surpassé 
tous les autres et s'est surpassé lui-même dans le tableau 
dont nous allons tracer une trop sèche esquisse. Qu'on se 
figure donc une planche de quelques pieds carrés ; au mi* 
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lieu de la partie si^érieure , Notre-Sdgneur e»t asêii dans sa 
gloire ; ses deux bras sont étendus ; sa main droite portant 
Femin'einte rayonnante de la plaie du erucifiement , est ou- 
verte du eôté des élus , qu'il semble convier à entrer dans 
son royaume ; sa gauche est également étendue du côté des 
damnés , mais elle est fermée, ils n'en voient que le revers ; 
ce geste seul dit tout : il est d'une simplicité sublime. Le 
Seigneur est a^ centre d'une nuée de séraphins disposa en 
forme d'amande (forme consacrée à cause de la Trinité, 
dont ce fruit était le symbole) ; ces séraphins sont rouges 
pour exprimer l'ardeur de l'amour qui les consume ; autour 
d'eux sont rangés en ellipses concentriques toute la hiérar- 
chie céleste , en adoration , chaque ordre avec son symbole» 
les archanges avec Ae^pcUliam, les puissances avec des cas» 
ques et des lances , etc. ; chacune de ces petites figures est en 
soi une charmante miniature. Aux pieds du Christ un ange 
dresse la croix triomphante ^ et deux autres sonnent encore 
des longues trompettes qui ont éveillé le genre humain. A 
sa droite » Marie , vêtue d'une longue robe blanche semée 
d'étoiles , doublée de vert (couleur de l'espérance) ,les mains 
timidement croisées sur sa poitrine, lève vers son fils un dé- 
licieux regard d'amour et de prière pour les pauvres mor- 
tels; à sa gauche , saint Jean-Baptiste présente au Juge su- 
prême l'agneau symbolique comme pour l'apaiser; derri^ 
la reine des anges et le plus grand des saints , sur la même 
ligne sont assis en deux rangées, sur leurs trtoes, les patriar- 
ches» les apôtres et les principaux saints ; Joseph à côté de 
Marie , et comme protégé par elle ; Pierre avec la clef d'or 
du paradis et la clef d'argent du purgatoire ; Paul avec son 
épée, Moïse, David avec sa lyre, François d'Assise avec ses 
stygmates lumineux ; Etienne , la figure tout empreinte de 
la joie du martyre , et bien d'autres. De légers nuages blancs 
voilent leurs pieds ; de longs rayons de feu resplendissent de 
tous côtés autour d'eux ; car ils sont déjà au sein de la gloire 
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céleste. Rien ne saurait égaler rexpression de tontes ces tè« 
tes, ce mélange ineffiible de béatitude calme et sereine arec 
le saint r^pect dont les frappe Téclat de la justice divine. 
L'imagination la plus exigeante reste satisfaite et même dé- 
passée: il semble, comme s'écrie Vasari lui-même, que les 
4mes bienheureuses ne peuvent pas être autrement dans le 
ciel. La partie inférieure du tableau répond parfeitement à la 
moitié d'en haut; le centre est occupé par une longue avenue 
de tombes ouYcrtes et vides , dont la perspective se termine 
par le grand tombeau de Jésus-Christ, le seul terme parce 
qu'il n'a rien à rendre. Le jugement vient d'être prononcé : 
diacun connaît son sùtt. A gauche les damnés de toute 
classe 9 parmi lesquels le Bienheureux (quoique né dans un 
siècle de fanatisme et d'oppression) n'a pas craint de pla- 
cer des rois , des cardinaux et beaucoup de moines , sont en- 
traînés par une foule de démons Tcrs l'enfer , qui occupe 
l'extrémité du tableau , et où l'on voit les sept péchés capi- 
taux punis dans sept cercles diflérens ; et au fond le grand 
Lucifer, du Dante, dévorant un pécheur dans chacune de 
ses trois gueules. A droite sont les élus , et c'est ici où l'on 
peut YOir jusqu'à quel point le génie chrétien triomphe des 
difficultés , et comment une inconcevable variété peut se 
concilier avec la plus complète unité ; tous ont la tête levée 
vers le ciel , tous regardent leur Sauveur en le remerciant , 
en l'adorant ; et nul ne ressemble i son voisbi. Au premier 
rang on voit un pape , dont le visage calme et sublime sem- 
ble exprimer surtout la joie du repos après ses durs travaux; 
derrière lui un empereur , type du chevalier chrétien ; puis 
un roi et à côté du roi un pauvre pèlerin , qui a cheminé 
jusqu'au ciel ; une jeune princesse , tout éclatante de pureté 
et de foi ; beaucoup de religieuses , d'évêques , de laïcs , de 
moines d'une beauté ravissante , mais chez qui l'on voit bien 
que la beauté physique n'est que le rayonnement extérieur 
de la beauté morale. Mais voici les anges gardiens qui vien- 



aeil cbmiber to éios -«iir let<|Heb ils ont YeiHé pendiat le 
temps d'épreuve : chaque aoges'tfgenouille à cdté de son élu, 
et impriuie sur les lèvres ua baiser fraternel '; puis il le con- 
duit au ciel à travers une prairie émaillée de fleurs, où les 
auges et les hommes sauvés dansent ensemble » cantanies 
ôhorosque ducentes in occursum régis / les uns et les au- 
tres sont couronnés de roses blanches«t rouges ; dans la seule 
expression de leurs mains qu'ils se tendent Tun à l'autre » il 
7 a un trésor de poésie. La ronde finie , ils s*envolent deux 
à deux vers Ifi Jérusalem céleste.. On aperçoit dans le loût- 
tain ses mur» resplendissans ) son portail entr'ouveii Iilîste 
échapper un torrent de rayons dorés iiu milieu desquels va 
se perdre un couple beurenx , pcAit^-ètre un ange, et son 
éhi , peut être deux âmes qui se sont aimées et sauvée! efl«- 
semble: 

$û»o à\le pM9 rftolando Iguali. 

Pvaa«c.viii. 

Qu'on ajoute Si dette esquisse le prestige d'un coloris frais 
et pur , un dessin correct sahs CJicàgération anatomiqiie, des 
draperies d'une grâce parfaite, des expressions dévisage 
tfaiment divines , et l'on aura une faible idée de ce Juge^ 
ment dernieir^. Quand on l'a vu et compris , on reste bien 
froid devant celui dé Mîchel-Ange. 
' Tel e^t le mattf e qtié les Italiens modernes relèguent parmi 
lès barbares de ce qu'ils appellent / tewpi bassi, les temps 
bas ! C'est au point que l'entrée de la chapelle Saint-Lau- 
fent au Vatican qu'il a couverte de fresques admirables, très 
bien appréciées par M. Rio, est interdite aux jeunes artistes 
italiens et même étrangers , par les ordres de M. Agricola , 

' C'est d'après le calque d'un de ces groupes cbarmans que nous 
atoas iktt grater Is figure ci-contré , afin de donner à nos lecteun 
iitia léghih Idée dd génie de ce ptlntrè Bienheureux. 

* Var vne Okpoikttni babtte, «1 qui se retroate daat le grand la« 
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|Hntf« lo^ifiême et eon$€rvat«tir dn mr.réft pontiffetf. Daii# 
sa sollicitude pour les progrès de l'art , ce monsieur ne veut 
pas que de jeuaes talens soient exposés à se perdre en don* 
nant dans la Toie qn'a suiTie le Beato. 

Reprenons maintenant, à la suite de M. Rio» notre mar^ 
che, et Toyons avec lui quels sont les peintres qui sont restée 
fidèles à ces inspirations si bien comprises par Fra Angelico. 
Benozzo Gozzoli , son disciple chéri, semble ser?ir de tran- 
sitton entre lui et l'école ombrienne. Nous blâmerons M. Rio 
dn laconisme atee lequel il s'exprime sur la maffoifique ca* 
valeade des rois mages , que Beoozzo a peinte à fiesque au 
[ialats RIeeardi ? nous le blAmerons surtout d'avoir comparé 
ces caTaliers é\x% bas-re)lel>» du Parthénon : Dieu merci , ils 
n'ont rien de commun ; et le grand peintre chrétien dont 
chaque coup de pinceau et Jusqu'au moindre détail exprboM 
cette pensée chrétienne qui, comme nous le disions plus haut, 
doit transfigurer la nature , n'a rien de commun a?ec bi 
beauté anatomique et apprêtée des cenvres du paganisme. 
En revanche » l'auteur nous donne une bonne appréciation 
des œuyres gigantesques de Benozzo, au Campo Sahto dé 
Pise y ainsi qu'i Monte Falco. Il lui décerne > à Juste titre » 
la palme du genre patriarchal , le plus diiBcile de tous. 

Gentile de Fabriano , autre élève du Beato , et le plus an- 
cien des grands peintres ombriens , sema dans toute Tltalie 
des chefe-d'œuvre de peinture vraiment mystique , et Joait 
d'une popularité immense. 

Pierre Antonio de Foligno, Nicolas de Foligno , Fiorenzo 

bleaa da F. ÀDgalico an Louvre , las Têteiiiaiifl de tonlta les igana 
retombent de manière & ce que leurs pieds ne soient Jamais visibles : 
CD ne saurait croire combien rensemble en devient plus aérien , plus 
tarnaturel. 

O9 <sbef-d'0BUTre est enlbui dans une petKe ssAle basse de l*Aca-* 
demie. Il n'a jaomis été gravé , ni même décrit, à ce que nous sa«* 
eblooi» 



dt| Loiwzo S toua peintres ombrieiis > montrent dans lrar« : 
œuvres l'influence évidente de Taddeo Bartoli , le Siennoi^ , 
et de Benoz20 Gozzoli , le Florentin. 

La plus pure fleur de Técole de Sienne et de Florence , 
avait été peu à peu transplantée et soigneusement cultivée 
sur les montagnes de UOmbrie , où le tombeau de saint Fran- 
çois d'Assise , regardé au moyen âge comme 4e Reu le plw 
sacré du monde » après Jérusalem , attirait et nourrissait la*, 
piété ; où Pérouse , toujours guelfe au milieu des disseasioos 
de ritalie , avait toujours offert un asile sûr aux souverains 
pontifes, trop souv^t exilés de Borne» Aussi à la fin du XVr 
siècle , après la mort du Beato et de Benozzo, la suprématie 
de Fart chrétien est dévolue à l'école ombrienne dans la 
personne de Pérugtn , de Pinturiccbio» et de Bapbaél avant 
sa chute , glorieuse trinité qui n'a jamais été et ne sera ja- 
mais surpassée. M. Bio établit » d'une manière satisfetsaiite, 
que le Pérugin eut pour maître Fiorenzo di Lorenzo , élève 
et imitateur de Benozzo » au lieu des naturaliste BuonfigU 
ou Piero délia Francesca : il réfute ensuite victorieusement» 
d'après Mariotti , les calomnies atroces dont Vasari a chargé 
la mémoire du Pérugin , et qui s'expliquent par l'antipathie 
profonde et réciproque qui régna entre Pérugin et Fécole de 
Miehel-Ânge, à laquelle appartint plus tard Yasari. Celui-ci 
était du reste servile courtisan des Médicis , qui ne vou- 
lurent jamais charger d'aucun travail le Pérugin, exclusion 
qui rhonorera toujours aux yeux de ceux qui apprécient la 
déplof able influence de ces marchands , si vantés par les 
païens des XYI** et XYI^ siècles , et par les incrédules du 
XYIII''. Il est certain , comme dit M. Bio > que les lauréats 

> Puisque M. Rio cite un tableau de celui-ci à la sacristie de San- 
France«co de Pérouse , nous sommes surpris qu*U n'ait p<rfnt parlé 
de Vitlore PisaneUo , peintre de Vérone, auteur de la belle série des 
actions de saint Bernardin > qu'on voit dans celte même sacristie. Il 
a tous les droiU de compter parmi les maîtres de l'école mystii«e« 
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Mddés de la ooar des Médicb ne pouvaient guère sympathiser 
en désintéressement avee un peintre qui peignait à fresque 
tout l'intérieur d'un oratoire pour une omelette (una frtt^ 
Ma) ', ainsi que Tayait fait le Pérugin, dans sa ville natale. 
Ce merveilleux artiste sut effectuer la conciliation si difficile» 
alors surtout, de progrès immenses dans le coloris et le des- 
sin avee la pureté et la profondeur dès traditions mystiques. 
Ses divers travaux sont énumérés et jugés par M. Rio, avec 
wa talent et sa perspicacité ordinaires ; toutefois, nous n'a- 
dopISerons pas sans exception tous ses jugemens » ni son ad- 
miration pour le tableau du palais Albani , à Rome , et les tè- 
tes de saints % Saint-Pierre de Pérouse , ni la proscription 
qu'il prononce impitoyablement contre toutes les œuvres du 
Pérugin postérieures à Tan IdOO. Nous lui demanderons si 
l'admirable sain^t Sébastien , à genoux sur une marche du 
trdne de la Madone , et qui lui offre les flèches dont il a été* 
pereé , si ce tableau qui se trouve à la sacristie de Sant- 
Agostino , et qui est daté de 1510 , n'est pas digne des meil- 
leurs jours du Pérugin ? Et la grande fresque de San-Severo» 
peinte en 1521 , lorsqu'il était octogénaire , est-ce une œu- 
vre de décadence ? Pour nous, nous croyons qu'il feut une 
tendre indulgence pour la vieillesse des peintres chrétiens 
et même pour leurs fiiiblesses , lorsqu'ils sont restés jusqu'au 
bout fidèles à la pureté et à la vérité , et qu'ils n'ont pas , 
comme Raphaël , honteusement sacrifié au veau d'or de la 
sensuriité et du paganisme. Quoi qu'il en soit , s'il y a eu^ 
décadence chez le Pérugin dans ses dernières années , il n'y 
en eut aucune dans son école ; « elle était cependant , dit 
M. Rio , sous le rapport de la variété des sujets , plus pauvre 
queues aufres écoles contemporaines; on n'y exploitait ni 
les turpitudes mythologiques , ni l'étude des bas-relieCi anti- 
ques, ni même les grandes scènes historiques de l'histoire 
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; on se bonftiit au développement et au perfeetiouer 
ment de certains types , très rei^treiots en nom]>re , mais qui 
réunissaient tout ce que la foi peut inspirer de poésie et 
d'exaltation. La gloire de Téeole ombrienne e«t d'à? oirpour* 
sui?i sans relftche le but transcendental de Fart chrétien , 
sans se laisser séduire par l'exemple, ni distraire par les cUh 
meurs ; il semblerait qu une bénédiction spéciale tùi attachée 
aux lieux particulièrement sanctifiés par saint Fr^tncois d'As* 
sise , et que le parfum de sa sainteté préservait les beaux 
arts de la corruption ^ dans le voisinage de la montagM,où 
t^ de peintres pieux avaient contribué Tun après l'autre à 
décorer son tombeau. De là s'étaient élevées comme un en- 
cens suave vers le ciel des prières dont la ferveur et la pu* 
reté assuraient Tefficacité : de «là aussi éuicnt jadis deseen* 
dues comme une rosi^-e bienfaisante sur les vUles les plus 
corrompues de la plaine , des inspirations de pénitence qyi 
avaient gagné de proche en proche le reste de lltalie. Vbmh 
reuse influence exercée sur la peinture faisait partie de cette 
mission de purification , et nous voyons en effet le Pérugin , 
qui fut le grand missionnaire de Técole embrieD&e, 
en étendre les ramifications d'un bout à l'autre de FI* 
taUe. » 

Sienne fat la première ville qui répondit à son appel : il y 
a laissé un tableau dont M. Rio ne parle pas » mais qui 
est, selon nous , son chef d'œuvre ; la Crucifixion à Sant- 
Agostino. Mais en parlant de Sienne , nous retrouverons 
chez M. Rio ce mélange de légèreté et de sévérité que 
nous lui avons plus haut reproché. Il parle de Mathieu 
de Sienne avec une iiyustice vraiment révoltante : il 
lui reproche un Massacre des Innocens quïi qualtiietle 
hideux : ce n'est sans doute pas au tableau qui représente 
ce siiyet dans l'église des Servîtes de Pérouse que s'applique 
ce jugement : car il est très beau , et la tète d'Hérode sur^ 
tout est étonnante. Le même sujet a été tmité par ee nême 



anttm ao ébcrar ég^SnA-UkgoMùo , ûtvM nwiiène mMsIM^ 
êàsâê. Mau ecMineikiiotre aotear **l-il pa «mblier te déU^ 
cifliix tabkao de Matteo, daté de 1479, dan» la même dUH 
pelle oà est 1» eélèbre Madone da vieux Guido ^ tabteau eè 
FfB vint JHùem entourée d'anges musieient , tous etamans » 
êjmA à ses s^mhz saint Jérdme et saint Jacques , à ses ed»* 
tés saint Sébastien et un pa|ie martyr , et au dessas (bi tooty 
admirable adoration des rois ? Mais lui-oiéoie nous en a 
un autre plus délicieux encore à San-Spirito^ qui r^ 
présente la Sainte-Yierge Assunia , dans un médaillon dé 
SérapliiBs obiong comme le ealice d'une fleur dont les aHm 
des anges fonnereient les pétales. Le neveu de Malteo^ W 
rdme , méritait aussi d'être nommé , ne fût-ce qu*k cause dé 
ee beau tsd>leau oà Ton voit les deux saintes Colberine à 
genoux devant la madone , daté de 1508 , dans régHse dé 
Safait-Deminique. Paeebiarotto , disciple illustre et presque 
rival du Pérugin, est traité avec une brièveté désespérante « 
et mis y on ne sait pourquoi, sur la même ligne que Baeçafumi « 
bomme de la décadence* Coonnent M. Rio n'a-t-il pas étudié 
im peu sa vie , qui fut politique aussi bien qu'artistique « 
comme cdle de Vamii; car il aurait été pendu comme dief 
d'émeute» si les Franciscains ne l'avaient pas sauvé et fidt 
passer en France '? Comment n'a-t-il pas consacré une ligné 
àeettè adspirable fresque qui orne un lieu eber et sacré 
pour tout catbplique , la cbâmbre occupée par sainte Cattie» 
rine de Sienne dans la maison de son père le teinturier^ 
fresque qui représente la. visite de Catberine è son amie 
sainte Agnès de Montepulciano étendue morte sur sa bière ^ 
et oà la beauté féminine a atteint pe point oà TinipiritieB 
ebrétienne peut seule conduire ? Nous renouvellerotis doin 
ici le désfar et l'espoir de voir toute la partie de Sienne ro« 
fiiite. Mous eonoevrions ces omissions , ces ii^éstices cbei 

*TaisST#iVi offres 
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lottt astre» mats nous ne les p^tdnnsidns pas à un tMmatt 
qui s'est identifié , comme M. Rio , aiec toutes les lois et 
toiles les jouissances de la véritable esthétique. Quant à noos^ 
nous estimons que » après tant d'oubli et d'impies dédains « 
c'est un devoir de recueillir et de chérir scrupuleâsemtat 
jusqu'aux moindres travaux des peintres restés purs , comme 
une portion précieuse du trésor cathoUque. 

Boecaccio Boccaccini fut à Crémone le digne repf éséntuÊ 
du Pérugin : tandis que la liaison intime de celui-ci avec 
André Yeroodiio et Lorenzo di Credi » le maître et le eonâs* 
ei^e de Leonaxdo de Vinci , assurait à ces doctrines une iBr 
Ihience légitime sur la magnifique et si chrétienne école de 
Lombardie. 

Mais ce fut surtout à Bologne que Técole ombrienne trouva 
une sympathie qui eut les suites les plus heureuses pour l'art. 
A M. Rio appartient la gloire d'avoir réhabilité, ou pour 
mieux dire découvert la véritable école bolonaise» non pas 
celle du Dominiquin et des Carraches qui a été si l(mg- 
Ump$ et à si juste titre Fotyet du culte des matérialistes ; 
mms Tancienne et religieuse école des XW et XV" siècles , 
qui ne s'éteignit que dans la ruine générale de l'art au XYP 
siècle» Elle se distinguait peut-être plus encore que celle de 
Ftoènce» par sa piété traditionnelle. Vitale, élève de ce 
Franco que le Dante a vanté (Purgat. c. II) , ne put jamais 
se résoudre à peindre une crucifixion , disant que c'était une 
tâche trop douloureuse pour son cœur. Jacopo Avanzi , dont 
on voit encore d'admirables fresques al Santo de Padoue » 
Ait long-temps retenu par le même scrupule. Lippo Dalma* 
âo ne voulait peindre que des images de la Sainte-Vierge , 
et « téQe était à ses yeux Fin^rtance de ce travail qu'il 
n'y mettait jamais la main sans s'y ^ètre préparé la veille 
par un jeûne austère » et le jour même par la communion > 
Aussi ce genre de préparation lui réussit-il si bien que le 
Guide , en plein dix-septième siècle , restait ravi d'adôôra-. 



tkw devant sa Madone : celle qa'm veit encore snr la l^ade 
de réglise San-Procnlo jostifie bien son extase. Nous som- 
mes surpris que dans cette énumération des gloires primitives 
de l'école bdonaise, M. Rio ait omis un nom qui devait le 
frapper particulièrement , celui de sainte Catherine de Bolo- 
une : die s'appelait Catherine Yigri , naquit à Fcnrare en 
141 S , fat abbesse des Clarisses à Bologne » et y mounit en 
1&58 * : au milictt des vertus héroïques et des actions mira- 
cutenses qui r<mt fiût canoniser , elle cultivait avec ardeur 
la musique et la peinture : on conserve deux de ses tableaux» 
qui tous deux représentent sainte Ursule , l'un à l'académie 
de Venise , l'autre à ta Pinacothèque de Bologne. 

FrancescoTrancia est l'astre rayonnant de l'école de Bo- 
logne : contemporain et émule du Pérugin , il a puisé aux 
mêmes sources , et mérite de prendre place avec lui , Fra 
Angelico , Lorenzo di Credi » et quelques autres , dans ce 
cercle de peintres d'élite où doivent se concentrer les admi- 
rations du chrétien. Il n'est guère connu , même de nom , 
en France. Notre i^meux musée du Louvre ne possède pas 
im seul td)Ieau de lui , quoique tous ceux d'Allemagne aient 
pu facilement s'en pourvoir. Les beaux génies qui ont pré- 
■Mdé à cette collection ont sans doute cru que cette peinture 
mystique- ne méritait pas de figurer à côté des Rubens et 
des Lebrun : c'est à ce même esprit que nous devons de n'a* 
yébt pas un seul tableau remarquable du Pérugin , tandis 
que le petit nombre de tableaux des anciennes écoles qu'on a 
laissé s'y glisser, sont relégués dans l'antichambre*. Francia 

' Ette a été ouMmiaée en 17i2 ; sa fête se célèbre le mars. 

* M. Bio a très sagement relef é ce gâchis qui règne dans là dis* 
.tribiUlon des tableaui de notre galerie ^ et qui contraste d'une ma* 
'«nière si humiliante pour nous avec l'excellent arrangement chrono- 
logique des galeries de Berlin , Munich et Florence. Vais qu'est-ce 
.•que cela auprès du grossier vandalisme qui fait clouer des planches 
pendant cinq mois de chaque année devant tous les tableaux anciens. 
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A tttaî|i(t,i^owle tjpe de U MsA^fie, me p&tHt^m ^p» 
rl^iJe : k tendra dévotion q/nû lui partaitt pouvait #aul^ l^jl 
r^iâler ce& secret» eékisUM». Sa «odatUe pillait sa piél^ : A 
•^ait toiyours ses tableaux Francla Aurife^ , se erayiaQi 
iadifiie du nom de peintre. Nous voudrims pouvoir doiHW 
la description du tableau ramsaot que eambie îtdvper 
M. Rio (p. â&9) , et qui représente saint Au^stiu késîtMl 
eatre Jérâs et Marie ; mm le temps etre^aeç nous 
Franeia se Ha a?oc le jeune Rapbaël , pendant ^iie 
ét«t dans toute te pureté de sa premiàre manière ; j^ials 
e'estune cakwnie ia^dente deYasari, eomme le déœootoe 
très bien M. Rio » que de prâ;e&dre 91e Franoia moorut de 
ebagito m se voyant éetipsé par la $^inie Cécile de fta- 
pbaëL S'il était en eiflst mort de ehtyBrîn , e'eOt été h$$ 
doute d'y voir la dégradation pré<ioee du génie ; maUieureik 
sèment pour la véracité de Vasari , il survéeut de dew ans 
à Biapbaiâ ^ mais en se gardant bien de Fimiler » et ayant 
même eessé toute intimité et toute œrrespondance av^c lui 
depuk Fadoption de sa dernière manière. Que ppuvait-il y 
avoir de eommun entre le peintre des ravissantes Madones 
qn'on vok à Bologne justement en &ce de la Sainte Céslh,H 
Tair déjà si effronté deia Madeleine de ce dernier tableau *? 
Fraaeiaeutde nombreux élèves. L*élite d'entre eux travailla 
avec lui aux fresf ues de Sainte-Cécile, si belle encore arnlfi^ 
r^teadoa où Ta laissée riocuria des Italiens pour leurs aor 
eiaas mattres, Giacomo^ son &ls, et Amieo Aspertini restèrent 
fidèles à la bonne voie* D'autres , parmi lesquels on reniar^ 
que le fameux graveur Marc-Ântoine , cédèrent à la séduc- 

fliln ée pouvoir exposer les produettons des médfoerHés iBOdemès ? 
La postérité, en lisant ce fait dans l'histoire de i*art de noire ttVÊfê, 
aura peine A le croire. 

' On peut en }uger d'après la grayure de la sainte Cécile , récem- 
ment faite par Gandoltt , ou celle publiée eo France par Desnoyets, 
^ ce qti'H nous semble. 



_ 111 — 

tin da iMgiiriiiM. On ftgrme de na fw tr#iifer ici m 
woèi tm m élftt% de FraD<9fe , Tinoteo Yiti w délie YUi^i 
WÊb^ur é\m» Madeleiiie pëniteiHe^C à ia Vinaeotitôque) dont 
k {Mkiear et kl isrveiir foniMit ua noMe eeiitre4*td avee les 
«Avises protoations dont oe sujet a ^té meAU depuis la 
reMiissaiiee. Ce serait aussi k pi lee natordte de ifuei^es 
rsoseignemens sur les grands fflaftrei de la p imitife dêele 
de Fernre , Costa , Maizeilni et P^wiii , dii^nes rivaux du 
déMeux nraneia ^ 

Après avoir examiaé ainsi les résultats de 4'infltieBoe du 
Mn^ au ddiors ; M. Rio revient à ses diseiples en OodH^e 
ttéœe. Pnisqu'B abonoré de ses éloges Gerino de Ptstefa , 
et Paris Alfiini , qui en sent, selon nous , bien indignes , <« 
ne eiHiçoit pas pourquoi il a omis Sintbaldo Ibi , doift M 
voit un si bean Saint-Antoine à San-Franceseo de Pérouse » 
et surtout Oiannicoh Manni , dont le tableau vraiment sti> 
Mime forme avee la Madone de Pirfturiecfaio , si justement 
appréciée par l'auteur, le plus bel ornement de la petite 
mais déiiei^se galerie de Pérouse *. Les ouvrages de 
Pintnricchio ont été traités avec soin et prédilection par 
M. Rio , surtout ses fresques exquises de Sainte-Marie dn 
Peuple , * la première église que Tétranger salue en entrant 
dans Rome. » Nous lui reprochons seulement trop de sévé- 
rité pour ks œuvres de ce pauvre Pintnricchio à Spdlo , et 
Ponbli complet de la Cappella Bella peinte par lui dans 
cette petite Tille , et où dans une Nativité, il a eu la belle 
idée de montrer sur les langes qu'un Séraphin apporte àren* 



■ Cette lacune a été âepvis c(wd>lée par un excellent opuiccle 4m 
M. Gamillo Ledercbi, sur Tanelenne école ferrai aise, doat ions 
paierons dans l'appendice n* 3. 

• Le éiiectenr de cette galerie, M. Sangoinetti , e»t du très peOI 
WMri>re det Ualiens <|tti atment; eomprenaent et pratiquent la pela-* 
ture catbonqiie. 
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faut di\m , l'empreinle propbétique de la eroix. Nous avûfis 
dit pluKS iuittt pourquoi nous éHom plus indulgent que M. Rio 
pour la vieillesse ^s grands peintres ebrétiens : nous pré- 
férons la vieillesse de Pinturiediio au progrès de BqihaëL 
Nous ne dirons rien de ce Signorelli» renégat de réoole 
mystique, qui poussa l'amour. de Tanatomie jusqu'à Tétudier 
anr le cadavre de son propre fils : mais nous nous hàtermif 
d'arriver à Raphaël, le plus illustre des élèves du Péru- 
gin. Nous admettrions volontiers avec M. Rio qu'il a porté 
Tart chrétien à son plus haut degré de perfection, si 
nous n'étions attristés et révoltés, même en présence de ses 
phefo-d'ceuvre les plus purs , par la pensée de sa déplorable 
défection. Il est certain que nul n'a réuni à un si haut point 
que lui toutes les qualités les plus variées ^ pendant les dix 
piiemières années de sa carrière : mais c'est justement parce 
qu'il a le mieux congu et le mieux pratiqué la sainte vérité, 
qu'il est plus coupable d'avoir volontaû'ement embrassé des 
erreurs profanes. Quoiqjue les tableaux de sa première ma- 
nière soient les plus beaux du monde, on ne doit pas dire qu'il 
a été le plus grand des peintres» pas plus qu'on ne pourrait dire 
qu'Adam a été le plus saint des hommes, parce qu'il a été sans 
péché dans le Paradis* M. Rio analyse avec Une attention pa^ 
faite les principales œuvres deRaphaëldepuisrani500oùilse 
fit l'élève du Pérugin, jusqu'au moment où il renonça aux tra- 
ditions ombriennes pour fonder l'école Romaine '. Il établit 
une foule de rapports très précieux entre les circonstances 
extérieures de la vie de Raphaël , ses amitiés , les lieux qu'il 

' On est encore si peu familiarisé en France avec la première 
manière (c*est-&-dire la manière chrélienne } de Rapbaël, que nous 
nous soutenons d'avoir lu dans la Revue d» Paris du 10 octobre 
1836 un arUcle signé L. Thoré, dont l'auteur paraît stupéfait de ce 
qu'un tableau de Raphaël, daté de 1S06, ait pu exciter son admira* 
tion. Qu'aurait donc dit cet écrivain devant le Crucifiement du cardi* 
nal Fescb, qui est de 1503 , et le Spo$alùio , qui est de 1504 ? 
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et ses oufl*ages. Il commence par le Sposaltzio-, et 
fioit à la Di^mte du Saint-Sacrement : ce sont les deux 
tenues extrêmes da génie chrétien de Raphaël , et on pent 
le dire , les deux pliis merveilleuses productions de la pem* ' 
tore. Mais croirait-on que le Sposalizio , cette œu?re heu- 
reusement popularisée en France par la belle gravure de 
Longhi I cette œuvre , comme dit M. Rio , à la fois nafi^e 
et tublime > est si peu comprise à Milan qui a te^bonheur de 
la posséder ^ que les fins connaisseurs de cette^ ville disent 
que c'est un tableau d'apprenti • et regrettent les &0,000 fr. 
qu'U a coûté. Nous n'essaierons pas de suivre M. Rio dans 
son examen qui mérite une lecture approfondie. Nous re^ 
grettons qu'il n'ait pas ftiit mention des Madones Aliani et 
GontestabOe à Pérouse , et qu'il ait parlé si légèrement du 
petit tableau du comte Tosi à Brescia , qui représente notre 
Seigneur à mi-corps , le doigt sur la plaie de son côté , et di- 
sant à ses disciples Pax vobfs : jamais Raphaël n'a mieux 
réussi dans la tète du Christ '• M. Rio a commis , ce nous 
semble , une erreur grave en disant que le premier ta- 
bleau fhit par Raphaël après le Sposalizio , la sublime /n- 
eoronazione du Vatican , a été terminé vingt ans plus tard 
par Jules Romain et le Fattore. Dans ce délicieux tableau '^ 
tout est d*un seul jet , et ce jet s'élance des sources les pbis 
''Ihnpides de Fart mystique : rien n'indique Fattouchement 
impur de Jules Romain. M. Rio Fa sans doute confondu avec 
le tableau voisin , dit la Madona di Monte Lace, qui re- 
présente le même siqet , œuvre conjointe de ces deux élèves 
dégénérés de Raphaël , mais à laquelle le génie du Raphaël 

' Ce peut chef-d'œuvre, très peu connu, a été parfaitement gravé 
par M. Gruner, pour la traducUon Uallenne de la fie de Rapbaël, par 
Quatremère de Qaincy , ainsi que ponr roayrage pubUé récemment 
par M. Paieavant, en Attemagne , sur les travaui de Raphaël. 

• Gravé à Dresde , par StoUel , en 1832 , mais avec trop de 
dureté. 
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I^niginesque est complètement étranger. Il a omit aussi) on 
ne sait pourquoi , le chef-d'œuvre de la galerie du Vatican , 
le Presepe délia Spineta , que Ton croit être le fruit du 
travail réuni du Pérugin , de Pinturicchio et de Raphaël. Il 
serait fort difficile de distinguer la part de chacun : mais on 
peut dire hardiment que s'ils y ont tous trois travaillé, Us s'y 
sont tous trois surpassés. La Vierge dite du duc d'Albe, dont 
M. Rio dit avec raison que « nul tableau n'est plus propre à 
^« exalter les flmes pieuses qui veulent méditer sur les mys* 
« tères de la Passion , » naguère à Londres , che2 le géné'^ 
feux M. Coesvelt , vient de passer à Pétersbourg , et est par 
conséquent perdue pour l'Europe catholique et civilisée. Le 
rapprochement entre la Dispute du Saint- Sacrement et 
le poème du Dante, est naturel et juste : cette fresque est 
en effet un véritable poème en peinture. Pourquoi faut-il 
qu'aussitôt après l'avoir terminée, Raphaël ait cédé aux sug- 
gestions du serpent ? Comme dit notre auteur, « le contraste 
est si frappant entre le style de ses premiers ouvrages et 
celui qu'il adopta dans les dix dernières années de sa vie , 
qu'il est impossible de. régarder l'im comme une évaluation 
ou un développement de l-autre. Évidemment il y a eu 
solution de continuité, abjuration d'une foi antiijuc en 
matière d'art , pour embrasser une foi nouvelle. * Cette M 
nouvelle n'est autre que la foi au paganisme et au matéria- 
lisme , qui a eu pour révélation les fresques de l'histoire de 
Psydié , et la Transfiguration. 

M. Rio remet à un autre moment l'histoire de cette grande 
chute pour nous donner celle de la croisade prèchée par Sa- 
vonarole contre l'invasion du paganisme dans la société et 
surtout dans l'art. Cet épisode , qui occupe tout le chapitre 
VIU , est peut-être la partie du livre qui fait le plus d'hon- 
neur à l'auteur 5 ou plutôt ce chapitre feit à lui seul un beau 
livre. Nous ne tenterons pas d'analyser ce récit plein de 
mouvement, d'éloquence et de raison , qui initie le Jecteur à 
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la crise ta plus importante de l'histoire de l'art et de la poé- 
sie chrétiemie. Mais ce n'est pas seulement à l'histoire de 
l'art , c'est à l'histobe religieuse en général que M. Rio a 
rendu un service essentiel» en pulvérisant les mensonges à 
Taide desquels les protestans et les philosophes ont Jusqu'à 
présent exploité le rôle joué par Savonarole au profit de 
leurs haines contre l'Église romaine. Tout dernièrement 
encore un professeur de théologie luthérienne ( si tant 
est qu'U y ait encore une théologie luthérienne) à léna , 
M. Meyer , a publié un gros volume où il cherche à démon- 
trer que Savonarole était le digne précurseur de Luther, et 
même son rival sur phisieurs points. D'un autre côté, dans 
le siècle dernier , les jansénistes italiens , imbus des doctri- 
nes que Joseph U rendit si fatales à l'Église et à la société , 
publièrent plusieurs écrits contre lui , comme rebelle à l'au- 
torité légitime et paternelle des Médicis, rebelle au nom du 
fanatisme » comme Tétaient les Belges contre Joseph U. 
M. Rio a réhabilité les opinions religieuses et politiques de 
ce grand homme ; il a prouvé que son catholicisme était aussi 
pur que sa politique était sage et éloignée de la démagogie 
qu'on lui impute ; il a reconquis pour l'Église la gloire et le 
génie de Savonarole. Qu'il en soit béni ! Aussi bien est-il 
impossible de lire ce chapitre sans éprouver la plus vive sym- 
pathie à 1^ fois pour le héros du récit et pour le narrateur , 
car on sent que l'un n'est compris que grâce aux efforts de 
l'autre. U a fallu que M. Rio vint compulser avec un soin 
scrupuleux le recueil déjà si rare des sermcms de Savonarole 
pour en retirer les admirables invectives de l'apôtre chrétien 
contre le classicisme corrupteur de l'éducation, contre le pa- 
ganisme avee^tous ses souvenirs antiques, ses héros profanes, 
sa littérature obscène et son art voluptueux ; en même temps 
qu'une théorie du beau chrétien , qui avait une bien autre 
originalité, une bien autre profondeur que toutes les trivia- 
lités qu'on répétait servilement alors d'après Âristote et 
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Qulntilien. On conçoit le soulèvement qu'il dut exciter 
contre lui dans une société où la découTcrte d'un ma- 
nuscrit grec ou latin était regardée comme un des plus 
grands bienfaits du ciel , et où Ton osait mettre sur les au- 
tds les portraits des courtisanes les plus célèbres en guise de 
Madones ; aussi , malgré le pur enthousiasme qu'il inspira à 
la jeunesse , et dont M. Rio raconte les résultats avec tant 
de charme ; malgré Finfluence toute puissante qu'il exerça 
sur les savans » les guerriers et les plus grands artistes de 
son siècle , Pic de la Mirandole , Salviati , Yalori » Lorenzo 
di Gredi, Fra Bartolommeo , Luca délia Robbia , Cronaca « 
il succomba sous les eiforts réunis des vieux débauchés, des 
professeurs de littérature païenne , et surtout des banquiers 
et des usuriers » qui ne voulaient pas se laisser enlever, par 
rinfluencc de la religion , le gouvernement des affaires pu- 
bliques. M. Rio ne le suit pas jusqu'à sa catastrophe ; s'il 
l'avait feit , il aurait certes reconnu que, dans les derniers 
temps de sa vie , Savonarole manqua lui-même de cette hu- 
milité et de cette modération qui donnent la victoire. Mais 
notre auteur n'a pas oublié la noble justice rendue à la vic- 
time du paganisme par la cour de Rome ; justice qui ne fut 
pas tardive puisque l'on voit , dix ans après sa mort , Ra- 
phaël le représenter parmi les docteurs de l'Église , dans la 
fresque du Saint-Sacrement , avec Tautorisation de Jules II , 
successeur immédiat d'Alexandre YI qui l'avait condamné. 
Nous regrettons que M. Rio n'ait pas cité ou analysé quel- 
ques uns des nombreux poèmes de Savonarole , qui sont en 
manuscrit à la Magliabecchiana , et dont plusieurs ont été 
publiés par Meyer. Il eût été bon aussi de rappeler l'influence 
qu'exercèrent ses sermons sur Benvenuto Cellini , comme 
celui-ci nous le raconte avec son énergie habituelle '. Ben- 
venuto , malgré ses excès en tout genre et la db'ection ex- 

' Toyt 1 Yita dt CûlHni, édit. de Tassi, t. ii, p. 1, et aussi 1. 1, p, 65. 
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closivement païenne de^son talent , avait conservé une ibi 
très fervente , et par tout l'ensemble de son caractère , il 
nous parait avoir été le dernier représentant de la dignité 
et de Tindépendance de l'artiste du moyen âge. 

Fidèle à la distinction fondamentale de son ouvrage , 
M. Rio, dans son chapitre IX , sépare et juge les peintres 
de Florence qui , au commencement du seizième siècle , se 
lancèrent à pleines voiles dans le naturalisme , et ceux qui » 
dominés par le souvenir de Savonarole , formèrent une nou- 
velle école purement religieuse. Lorenzo di Gredi occupe la 
première place parmi ceux-ci. Le tableau qu'on voit de lui 
au Louvre peut donner une idée de son genre , quoique la 
Vierge y soit inférieure à son type habituel si pur et si ten- 
dre à la fois , qu'on le place volontiers à côté de ceux du 
Pénigin et de Francia. Fra Bartolommeo fut plus enthou- 
siaste que tout autre de Savonarole , et il eut , comme Lo- 
renzo di Gredi , la gloire de ne jamais vouloir traiter des su*- 
jets profanes ; mais nous ne saurions partager l'admiration 
que ses œuvres inspirent à M. Rio , si ce n'est pour le tableau 
de l'église S. Romano à Lucques , qui représente sainte 
Madeleine et sainte Catherine de Sienne au pied de Notre- 
Seigneur crucifié '. Ridolfo Ghirlandajo , nourri à l'école de 
Savonarole , ami de Fra Bartolommeo et de Raphaël pen- 
dant la jeunesse de celui-ci, resta fidèle jusqu'au bout aux in- 
spirations chrétiennes » en les parant d'un coloris plus suave 
et plus harmonieux peut-être que celui de tout autre maître 
florentin. On peut en juger d'après Y Incoronazione qui 
est au Louvre et qu'il fit à dix-neuf ans ; il mourut en 1560 ; 
il fut le dernier des peintres chrétiens. Nous ne suivrons 
pas M. Rio dans l'examen détaillé qu'il fait des peintres na- 

* Il ne faat pas confondre ce tableau ayec celui du même auteur 
dans la même église, <iui représente la Madone de la Miséricorde : 
celui-ci est selon nous bien inférieur, surtout pour le type de Marie. 
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toralistes de la première moitié du seizième sièele » Piero di 
Cosimo , Mariotto Albertinelli , André del Sarto et le Pon- 
tormo; ils excellaient tous plus ou moins dans le coloris , 
« cet élément subalterne de la peinture » , mais ils n'eurent 
jamais une inspiration purement et prolbndément chré- 
tienne » si ce n'est André del Sarto dans deux ou trois 
fresques de la vie de saint Philippe Benizzi à VAnnunziata. 
Nous ne concevons même pas comment M. Rio a eu le cou- 
rage de s'étendre si longuement sur ces peintres de a déca- 
dence, lui qui a été si avare de détails sur les œuvres de Fra 
Angelico. Il est vrai que dans ses pages on trouve des ren- 
seignemens très significatifs sur la vie de ces hommes ; et Ton 
peut en déduire à priori un jugement très sûr quant au ca- 
ractère de leurs ouvrages. On y voit toute la honteuse his- 
toire d'André del Sarto , qui escroquait de l'argent à Fran- 
çois Y^ et peignait sa femme grosse en guise de Madone. On 
y voit que Mariotto mourut de débauche à la fleur de T&ge, 
et que Pierre di Cosimo aimait tellement la nature qu'il 
cherchait à s'inspirer « dans le voisinage des hôpitaux , près 
« des murs où les malades avaient Thabitude de eracher 
« depuis des siècles, et devant des découpures et des ondula- 
« tiens de toute forme et de toute couleur il restait quelque- 
c fois des heures entières en contemplation , à moins qu'il 
« ne vtnt à entendre le son des cloches ou le chant des moi- 
« nés 9 car il aurait fui à l'autre extrémité de Florence pour 
« échapper à ce double supplice »« Cet artiste avait, à ce 
qu'il paratt, les mêmes répugnances que certains esprits 
éclairés de nos jours. 

L'école naturaliste mixte, c'est-à-dire encore mêlée de 
quelques élémens religieux et poétiques , s'éteignit avec le 
Pontormo, pour faire place à l'école naturaliste pure des 
Allori et des imitateurs de Michel-Ange , dont il doit être 
question dans une partie ultérieure de l'ouvrage. 

Nous voici arrivés au chapitre X"" et dernier de ce pré- 
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oieux yolume ; il traite de Técole véaitienne primitive et de 
ses branches collatérales dans diverses villes des possessions 
de Venise. Il nous semble que ce chapitre , avec celui qui 
nnferme le magnifique épisode de Savonarole, est la partie 
de son livre que l'auteur a traitée avec le plus d'amour, et 
nous loi en savons d'autant plus gré que ces deux sujets 
n'ont pas même été effleurés jusqu'ici , pas même par la 
serupoteuse pénétration des Allemands. Après quelques con« 
sidératiOBS préliminaires , un peu trop sévères selon. nous • 
sur le. dialecte si gracieux de Venise , M. Bio établit que la 
poésie ebrétienne n'a revêtu à Venise que lés seules formes 
delà I^ende et de l'art ; il nous dit que la poésie légendaire 
de Venise est i^us riehe qu'aucune autre du monde dans 
ses Tarifés. Nous croyons cette assertion singulièrement 
exagérée, mais nous espérons qu'un jour M. Rio essaiera de 
h justifier ^ nous initiant à la connaissance de ces trésors, 
et en les comparant avec les richesses légendaires du monde 
germanique et du reste de Fltalie. Passant de suite à la 
forme de l'art, il juge rapidement l'empire passager de l'é- 
cole byzantme , frappée là comme ailleurs d'une heureuse 
stérilité. Les travaux de Giotto à Padoue , trop légèrement 
appréciés par M. Rio , comme nous l'avons dit plus haut , y 
enfantèrent une école dont le plus beau monument se trouve 
au Baptistère de cette ville. Nous avouons que la coupole 
dé cet édifice qui représente la Gloire céleste , peinte par 
Giusto et Antoine de Padoue , arec la foi sévère et naïve de 
cette heureuse époque , nous parait un spectacle beaueoup 
plus radieux que les savans raccourcis des coupoles du sei- 
zième siècle que M. Rio leur compare. Guariento , condis- 
eiple des peintres du Baptistère , se distingua d'eux par l'o- 
riginalité de ses productions ; c'est lui qui fit à Venise le 
premier tableau à la fois religieux et national dont l'histoire 
ait garflé le souvenir, qui représentait la Sainte Vierge inau- 
gurée par Jésus-Christ comme Reine de Venise; et de plu», 
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comme symbole de la fraternité qui devait régner entre les 
citoyens , saint Antoine et saint Paul partageant dans le dé- 
sert le pain qui leur était envoyé du ciel. Ce tableau a mal- 
heureusement péri ; mais comme dit fort bien l'auteur, « tout 
« Tavenir de la peinture vénitienne élait là » tout son cycle 

« lui était tracé d'avance c'estàrdire l'élément religieux 

« et mystique planant au dessus de l'élémentcocial et pa- 
« triotiquc. » M. Rio nomme parmi les élèves de Guariento, 
Avanzi, auteur des belles fresques de la chapelle SainUPélûc 
al Santo de Padoue. Ce Giacomo Avanzi de Bologne, d<^t 
être le même, si nous ne nous trompons, que celui qu'a cité 
plus haut M. Rio, comme disciple de Vital , dans rancieime 
école de Bologne ; ses œuvres sont dignes de cette illustre 
origine. Mais dès le commencement du quinzième siècle, 
une déviation funeste eut lieu au sein de cette brillante éeole 
de Padoue , sous la direction de Squarcione et plus encore 
de son élève Icicélèbre Mantegna , tous deux ^ris du plus 
aveugle enthousiasme pour l'art antique. Devemi plus tard 
beau-frère de Jean Bellini, il améliora son style et son goitt. 
M. Rio cite plusieurs de ses travaux qui portent l'empreinte 
de ce progrès ; notamment les deux tableaux de la galerie 
du Louvre , objets de Tadmiration si prononcée de Frédéric 
Scblegel. Mais Mantegna ne réussit point à former des élè- 
ves dignes de lui (sauf toutefois Monsignori, qui doit comp- 
ter de droit parmi lej» mystiques) ; aussi Venise eut-elle le 
mérite d'éviter tout contact avec cette école païenne , elle 
aima mieux se mettre en conâmunicatien avec l'école pure 
et mystique de rOmbrie. Carlo Crivelli, l'un de ses plus an- 
ciens peintres , dont on voit de si beaux tableaux à la ga- 
lerie de Milan , alla se former à Fabriano , tandis que Gen- 
tile da Fabriano , dont nous avons parlé plus haut , vint en 
IftâO à Venise y fonder l'école des Bellini. Il reste encore 
dans cette ville un monument curieux de ses relatioi!s avec 
Venise , dont M. Rio n'a pas parlé \ c'est une très bdle^^fo* 
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ralion des Mages, dans la galerie de M. Craglietta ; les 
costumes orientaux y scmt fidèlement reproduits , et on y 
voit des inscriptions en caractères regardés connne indé-r 
chifflrables i^asqu'à ce qu'un jeune savant français , M. Eu- 
gène Bore 'i y eût reconnu des paroles arméniennes. Gentile 
da Fabriano avait , selon la tradition vénitienne , accompa- 
gné le patricien Zeno dans son ambassade en Berse , et ce 
tableau était sans doute destiné à commémorer pieusement 
cet aventureux voyage. On le verra avec intérêt , en atten- 
dant qu'il passe entre les mains de quelque riche Anglais 
qui Tenferm^a dans un castel de province , où le proprié- 
taire en fera val<^ non pas la beauté , mais le {M'ix , aux 
yeux ennuya de quelques fosbionables. Tel a été, depuis un 
deoû-siècle, le sort de bien des cheft-d'œuvre. 

Â cdté de l'influence de Técole ombrienne vient se placer 
tout naturellement celle de l'Allemagne, où iiorissait à cette 
époque l'admirable école de Yan-Eyck et de Hemmeling. 
Venise possédait a^utrefois un grand nombre de productions 
de ces princes de l'art germanique. On y voit encore le Bré- 
viaire unique par la beauté de ses miniatures , peintes par 
Henmieling. Un certain Jean d'Allemagne , que l'on trouve 
souvent comme collaborateur des Yivarini, venait sans doute 
du Bas-Rhin. Nous reprocherons une dernière ibis à M. Rio 
la froideur et l'injustice avec laquelle il parle de cette la- 
mille des Yivarini, qui a si bien mérité de l'art chrétien, et 
que tous les véritables amis de cet art ne peuvent manquer 
de chérir en apprenant à connaître leurs ouvrages. Nous 
n'hésiterons pas à les regarder comme les véritables pères 
de la peinture catholique à Yenise. Nous citerons parmi les 
cheft-d'œuvre de ces peintres le Couronnement de la ^ 

Fierge, signé Jean et Antoine Fiçarini, 144& , qui est à 

' Auteur d'une notice récemment publiée sur Saint-Lazare , so* 
dété reUgîettte de« Arméniens. 
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San-Pântaleone dé Venise , et qui peut sertir de type à te 
beau sujet , tant ils ont tiré parti de tous les motifs que leur 
fournissait la tradition ; puis une très belle Aneona (ou ré- 
table) d'Antonio et Bartolommeo de Murano, « 14SO9 à la 
Pinacothèque de Bologne , où Ton voit Marie couronnée 
par les Anges , tandis qu'elle semble protéger de ses maiii^ 
jointes et de son tendre regard le sommeil de son divin Eh- 
ftmt endormi sur ses genoux ; enfin et surfout le grand ta^ 
bleau qui td à l'entrée de TAcadémie de Yenisè , et qui 
semble en quelque sorte la bannière patronale de la vffle. 
C'est Marie, dont te visage offire une expression ineffiable de 
mélancolie et d'innocence à la ibis ; elle porte dans ses bras 
TEnfant Jésus, qui tient une grenade fleurie ; elle est sur un 
trône recouvert d'un baldaquin » que soutiennent quatre 
anges à grandes ailes enflammées, et qui regardent d'un air 
triomphant ; à droite et à gauche sont les quatre docteurs 
de l'Eglise; l'ensemble est d'un grandiose complet et d'une 
beauté rare* Le catalogue de l'Académie l'attribue à Jean et 
Antoine de Murano , mais Ridolfi , le plus ancien historien 
de& artistes vénitiens , le désigne de la manière la plus for^ 
melle (p, 18) comme étant de Jacopello Flore , qui florissail 
en 1420 , et dont Fôn voit à S. Francesco délia Yigna une 
bien belle madone. Selon un type assez fréquent dans là 
primitive école vénitienne, elle adore son en^nt étendu sur 
ses genoux , en lui faisant comme im dais de ses mains joiur 
tes *. 

M. Rio reléguant les pauvres Vivarini dans leur lie soli- 
taire de Murano, croit que l'école vénitienne a été le produit 
de l'assimilation de tous les bons élémens des diverses éco* 
les ultramontaines et italiennes. Le grand mouvement de 
l'art y est commencé , selon lui , par les deux frères Bellîni , 
Gentile et Jean. Il ne reste rien des quatorze grandes fres- 

' Quadri attribue ce tableau à Fra Antonio de Negreponte. 
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qnes qu'As eurent l'honneur de peindre dans le palais dueal, 
lesquelles représentaient Tbistoire d'Alexandre III et de Fré- 
dérie Barberoosse à Venise » et que M. Rio nomme les qua- 
torze cbants dé Tépopfc nationale de la république ; mais 
FAcadémie des Beaux-Arts nous a conservé assez de tableaux 
de Gentile pour nous mettre à même de le juger, surtout la 
magnifique Procession de la vraie Croix sur la place 
Satnt'Mwrc i qui est comme une apparition de la splendeur 
catholique de Tanoienne Venise, et que le pieux artiste a si« 
gné ainsi : 

Genttlts Bettinus amore incensus cracts, 1496. 

Quel beau temps cependant pour des ehrétiena^que oelui 
qxk )e génie proclamait sa foi qd signant ion cbeM'onivre de 
ees mets simples et sublimes : Un tel, enflammé de ta* 
mour de la crot» ! Quant à son frère Jean Bellini , les 
églises et les galeries de Venise sont pldnes de ses tableaux; 
M. Rio n aignale les plus beaux avec beaiieoup de détails et 
ai les eomblant d'éloges. Nous aussi nous admirons beau-* 
oôQp Jean Belin» surtout pour la pureté de wa imagination ' 
et la gravité grandiose de tous les personnages mâles ^ mais 
nous ne pouTons aimer le type de ses vierges , malgré leur 
nélancdie prophétique. En général il nous semble que 
tottta réeole vénitienne, à l'exception des Vivarini» a échoué 
le plus soRvent dans ses représentations de la Sainte Vierge. 
Mous ne oonnaisson» guère qu'une seule madcme vraimoit 
belle» par Cima de Gonegliano, dans la ecdlection Barbini. 
Ce Cima de Gcmegliano nous paraît être le plus grand pein» 
tre de réeele chrétienne de V^ûse; du moins son tableau 

> n fiiit dire â la gloire de Teoifle^ oonne à eeUe du peintre 
qu'on ne trouye pas on seul tableau païen ou myUioiQgique parmi 
tous ceux que les patriciens de Tenue firent exécuter à Jean Belln; 
et cela dé 1460 à 1515, à une époque où Florence et Rome étaient 
inondées ptr le paganisme. 
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de Saint Thomas et de Notre -Seigneur, à rAeadéinie. » 
surpasse en éclat et en majesté tons les' autres. Mais M. Rio 
nous rappelle ses rivaux» qu'il est bien ïoux d'admirer de 
nouveau dans ces éloquentes pages où ils sont pour la, pre- 
mière fois appréciés et compris ; tels sont Basalti , dont le 
Christ mort , étendu entre deux anges qui contemplent ses 
plaies , est peu^étre le plus pathétique des tableaux de Ye- 
oise; puis Carpaccio» qui se consacra surtout aux sujets lé- 
gendaires f et doai rbistoire de saint Jérôme et de saint 
George à San Giorgio degli Schiavoni, et surtout la magni- 
fique série des huit tableaux de la légende de sainte Ursule 
à TAcadëmie , peuvent passer pour des cheft-d'œuvre de ce 
genre. M. Rio a oublié ses figures isolées de saint Martia i 
S. Giovanni in Bragora , et de saint Etienne à la galerie de 
Milan y où il nous paraît avoir atteint Tidéal de la beauté 
chrétienne chez les hommes ^ aussi conçoit-on la touchante 
épitaphe que lui a consacrée le vieil historien Rid^ : Ptanto 
dai cittadiiU , sottise neHe béate stanze det cielo *. Ces 
trois peintres, Gima, Basiûfti et Carpaccio, étaient élèves de 
Jean Belin, et quoi qu'en dise M. Rio, nous estimons qu'ils 
ont été bien plus richement dotés que leur maître en poésie 
chrétienne ; mais à celui-ci appartient la gloire incontestable 
d'avoir fondé une école qui sut maintenir jusqu'au milieo 
du seizième siècle , c*est*à-dire plus long-temps qu'aucune 
autre, les traditions de l'ar^ chrétien , et conquérir le suf- 
frage populaire, malgré la dangereuse rivalité de Giorgione 
et du Titien. Contemporains ou successeurs des peintres 
que nous venons de louer, Mansueti , Gatena et les deux 
Santa Croce , ont orné Venise d'un grand nombre de tra*- 
vaux qui sont décrits par M. Rio d(S la manière la plus satis- 
I. Il ne se plaindrait plus de la rareté des tableaux 



■ Il fat pleuré par ses concitoyens , tandis qu'il souriait au sein 
4e la béaUtttde céleste. 



— 125 — 

de Francesco Santa Croce, l'alné des deut, s'il avait pu Toir 
le Musée Correr ouvert Tanaée dernière» légué par son 
fondateur à la pauvre Venise, comme une légère compensa* 
tion pour tant de pertes , et où Ton voit un assez grand 
nombre des productions de cet excellent artiste. Ne serait- 
ce pas à lui qu'il faudrait aussi attribuer le beau tableau du 
transept des Frari, qui représente la Sainte Vierge recueil- 
lant ses diens sous son manteau , dont deux anges étendent 
les pans autant que possible , tandis que deux autres anges 
couronnent leur Reine, qui porte son divin En&nt au mUieu 
de sa poitrine , dans une espèce de médaillon ; disposition 
assez fréquente dans la peinture et la sculpture vénitiennes : 
cette œuvre capitale , surtout remarquable par TexpressioD 
grave et pure du visage de Marie, figure bien dans Téglise qui 
porte le titre de Sainte Marie la Glorieuse des Pauvres 
Frères Mineurs '. Quant à Jérôme Santa Croce , il s'^st il- 
lustré par un tableau de saint Thomas de Cantorbéry *, qui 
répond pleinement à l'idée qu'on peut se faire de ce grand 
saint, et certes c'est beaucoup dire. 

Mais ce ne fut pas à Venise seulement que riifiuence de 
Jean Belin s'exerça d'une manière si heureuse; elle s'étendit 
sur toutes les villes du patrimoine de saint Marc , depuis le 
Trioul jusqu'aux frontières du Milanais, et malgré la redou- 
table concurrence des écoles de Mantegna et de Leonardo 
«da Vinci; Bergame surtout lui donna , dans Cariano et Pre- 
vitali, des élèves dignes de lutter avec ceux qu'il avait trou- 
\vés à Venise même. Trévise produisit Pennachi, célèbre par 
sses grandioses plafonds à Murano et à Venise $ puis Bissolo, 
<d6nt on voit à l'Académie Jésus-Christ donnant à sainte 
i£iaiiàerine de Sienne le choix entre la couronne de reine 
t^tllaicouronne d'épines; tableau dont l'exécution est aussi 

** 'Santa Maria Glorioia de* Frari. 
^jM'églifle Saint-SyWestre de Venife. 
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belle que ridée« Enfin le Frioul eut tout une école locale » 
fondée par le discijple chéri de Jean Belin, et restée toujours 
fidèle aux traditions chrétiennes. 

M. Rio s^arrète au moment où le dualisme du bon et du 
mauvais principe cesse dans Fécole vénitienne , envahie ex- 
clusivement par les disciples de Giorgione » du Titien et de 
la satanique influence de TArétin. II lui suffit d'avoir eon- 
staté que la prééminence universellement reconnue de ré-< 
cole vénitienne pour le coloris, a été fondée par les anciena 
maîtres catholiques que nous venons d'énumérer. Selon lui» 
les trois dons qui constituent la perfection dans la peinture, 
se répartissent entre les trois grandes écoles d'Italie de la 
manière suivante : à Fécole florentine ^ rexcellence du des-^ 
sin, la science des contours et des formes; à Fécole om- 
brienne Fexpression des pieux élans et des pures affections 
deFâme; enfin à Fécole vénitienne» la perfection du coloris. 
Cette distinction , peut-être trop absolue , est suivie de con- 
sidérations très ingénieuses sur Fanalogie de Fharmonie 
musicale avec celle des couleurs, analogie rendue incontes- 
table par de précieux détails biographiques sur le goût pro- 
noncé de tous les peintres grands coloristes pour la mu- 
sique. 

A la suite de cette partie pittoresque de son chapitre. 
Fauteur se trouve naturellement amené à juger le caractère 
national et les destmées de cette Venise où Fart chrétien 
avait survécu plus long-temps que partout ailleurs. On nous 
permettra de ne pas passer sous silence , en terminant cette 
longue analyse , Fun des morceaux les plus frappans de ce 
bea» volume. C'a été pour nous une trop viVe satisfectiori 
que de voir ce grand sujet de Fhistoire de Venise enfin traité, 
ne fQt-ce qu'en passant , par une plume catholique , qui ' 
puisse nous reposer un peu de ces mvectives éternellement 
répétées contre la politique vénitienne , le conseil des Dix , 
l'inquisition , et ainsi que des déclamations non moins ba« 
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Aales sur la beauté et la décadanee de Venise, Cutes par des 
gens qui n'ont pas même soupçonné la véritable source de 
eette ioimortelle beauté. Mais on ne conçoit que trop Tinî- 
mitié des uns et llnintelligence des autres , quand on se re- 
porte à cette dévotion si patate, si populaire, si nationale, 
dont tant de monumens sont encore debout, même dans la 
Venise découronnée et dépeuplée de nos jours , et qui frap- 
pent tout d'abord ^ bM gré mal gré Tobservateur. Quand 
on voit non seulement dans les églises , mais dans tous les 
édifices publics; non seulement dans les monumens de Tart 
primitif, mais dans ceux des seizième et dix-septième siè- 
cles , tous ces doges , ces sénateurs, ces représentans divers 
du pays et de la puissance publique , tous agenouillés de- 
vant la sainte Vierge , le lion de Saint-Marc , ou la croix 
du JNaxaréen , tous proclamant ainsi que le catholicisme 
était le principe suprême et fondamental de Texistence de 
Venise ; on comprend fort bien Timpression désagréable qui 
doit rAndter de cette vue dans l'esprit des savans et des bis*- 
toriens modernes, ^ la r^ugnance qu'ib ont dû en déduire 
pour un gouveniement semUable; on se figure leur dépit 
de ne pouvoir concilier, malgré toutes leurs lumières, l'exis- 
tence des merveilleux cheft-d'œuvre de cette cité avec la 
siqterstiticMi et le fonatisme si enracinés et si effirontément 
avoués dans cette maltaeureuse république. M. Rio, animé 
par d'tfitres intuitions et édairé par ime autre lumière que 
edle dont a>norgueiliissaient les écrivains qui Font pré^ 
cédé, M. &io nous niontre Venise sous un tout autre point 
de vue : U établit comme résultat de ses recbeFcbes que 
Venise a conserté plus longtemps que Rome et Florence, 
dans sa vie publique comme dans son école de peinture , 
renqminte religieuse qui distingue particulièrement les ré- 
publkpies italiennes au moyen âge. « Venise , » dit-il , « a 
4 été la plus chrétienne des républiques » ; et à ce propos il 
s'élève avec une trop juste indignation » nm moins contre 
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les calomnies du rationalisme moderne, qne contre « la hon- 
« teuse négligence ayec laquelle les chrétiens ont liTTé leur 
« propre héritage aux écrivains soi-disant philosophes » (p. 
529). Il montre Venise, placée comme la Pologpe et l'Espa- 
gne, en sentinelle avancée de la chrétienté contre les Barfoa- 
Tes; il énumère quehpies unes des gloires du pavillon vénitien, 
celui de tous « qui, chrétiennement p«*lant, a laissé les plus 
« honorables souvenirs. » Il rappelle à la fin du dîz-sep- 
tfème siècle les Mocenigo , les Morosini , dignes rivaux de 
Sobieski dans cette dernière des croisades, « à laquelle les 
« grandes puissances européennes assistaient avec une stu- 
< pide indifférence , toutes fières de se trouver à jamais 
« guéries de renthousiasme religieux. » A propos de cette 
inscription du palais Vendramin, non nobis. Domine, sed 
nomini tua da gloriàm , il constate la durée de la noble 
habitude, dont nous parlions tout à Theure, qu'avaient 
conservée pendant tout le seizième siècle les souverains et 
les généraux de Venise de foire honneur de leurs vicUrâres 
i Marie, et de se faire peindre à genoux devant la sainte 
Vierge. Après avoir rappelé le grand nombre de saints per- 
sonnages canonisés par l'Eglise , parmi Taristoeratie véni- 
tienne des premiers siècles, et ces doges Trevisaai et Priuli, 
plaçant la plus fervente piété sur le trdne, comme pour con« 
soler Venise chrétienne de la scandaleuse présence de TA- 
rétin, il nous cite sur diverses fomilles illustres de la repu* 
blique des particularités dignes d'être à jamais consacrées 
dans l'histoire catholique ; enfin, comme pour rendre à Ve- 
nise une dernière justice, à l'occasion de sa déplorable chute, 
il insiste sur l'attachement et les regrets que lui témoignè- 
rent en ce moment suprême les provinces qu'elle avait con- 
quises et réunies à son empire. II aurait pu citer la conduite 
généreuse de Bergame sous le noble Ottolini » celle de Vé« 
rone , Trévisé et autres villes de terre-ferme ; mais se por- 
tant è Taulre extrémité des possessions vénitiennes , il s'est 
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borné à citer textuellement les adieux de la ville de Pérasta 
en Dalmatie , à la glorieuse bannière de Saint-Marc. Cette 
admirable efiFusîon de pié(é et de reconnaissance nationale 
est une noble et digne péroraison du chapitre sur Venise 
et de cette partie du travail de M. Rio. 

En lisant ces dernières pages de son volume, où il dé- 
ploie une connaissance si approfondie et une appréciation si 
catholique et si juste de l'histoire de Venise , en les rappro* 
chant de son admirable chapitre sur Savonarole, nous avons 
été presque tenté de regretter que M. Rio , au lieu de se 
borner à l'étude des arts , n'eût pas consacré son âme et son 
talent à l'histoire politique et religieuse de Venise ou même 
de l'Italie en général. Ce dernier sujet, le plus beau peut- 
être qu'il y ait au monde , était digne de son zèle pour la 
vérité et de son enthousiasme pouf la foi. Nous posséderions 
alors un travail bien essentiel à notre jeunesse , aujourd'hui 
réduite à avoir recours aux perfides sopbismes d'un Saint- 
Marc , à l'hostilité voltalrienne d'un Sismpndi , pour se don- 
ner un aperçu d'une histoire plus travestie , plus maltraitée 
que ne l'a été peut-être celle même de la France *. 

Du reste , tout en nous associant de bon cœur à l'entlum- 
siasme et à la sympathie de M. Rio pour Venise , nous de- 

i 

4 

' Gomme s'il entrait dans les Tues de la Providence que rAlIe« 
rnagne, patrie de la réforme, devînt de nos jours la patrie de la régé- 
nération de la science historique , c'est encore un écriTain allemand 
et protestant, M. Léo> professeur à l'Université de Halle en Saxe, 
qui, dans son Histoire des Etats d'Italie, 5 vol. in-8«, 18304834, a été 
le premier à envisager l'élément catholique de Tbistoire d'Italie, à 
rendre justice au caractère personnel de quelques souverains pon- 
tifes , enfin à montrer comment les réformes irréligieuses et arbitrai- 
res de Joseph II, de Léopold en Toscane, de Tannucci a Nappes, 
avaient frayé le chemin du carbonarisme et de la révolution. Mous 
lui deTons cet hommage, malgré ses récentes hostilités contre la li- 
berté de TËglise en Allemagne. 

9 
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VOUS cependant faire quelques réserves à son admiratim 
Gtclnsive » et nous établirons une distinction plus tranchée 
^*il ne Fa ISiite entre la belle et pieuse Venise des Pisani et des 
Diffîdolo » et la Y^ise savante et opulente des siècles postée- 
rieurs* Nous ne croyons pas que Tinfluence du néo-paganisme 
desMédicis ait été aussi tardiveet aussi faible à Venise qu'il le 
dit. Cela peut être vrai pour la peinture» et encore partielle- 
ment ; cela ne Test certes point pour la sculpture et Tarchitec- 
tm^é. Les prâicipes de rarchitecture chrétienne y ont été ré- 
fvÈSSé^ tout aussitôt que dans le reste de Tltalie ; et certes le 
gouvernement qui permettait à Sansovino d'introduire dans sa 
imiMise porte delNronze de l'église de Saint-Marc le portrait 
^e llnAme Aretin, avait une bien étrange idée de la liberté 
religieuse en fiiit de sculpture. N'est-ce pas lui aussi qui» sur la 
Loggia, an pied de la grande tour de St-Marc, ne rougit pas 
de fàb^ représenter (ous la figure de Jupiter et de Vénus les 
royauÉEies de Candie et de Crète, conquis et si glorieusement 
id^ndùs am nom de la foi du Christ. Nous nous souvenons 
teéme d'un certain tombeau de Benedetto Pesaro à Téglise 
des Frari, qui date de 1503» et où ce guerrier est représenté 
avec la Madone au dessus de sa tète » et le dieu Mars tout 
iMi à ses côtés. n6us ne croyons pas avoir jamais renctmtré 
eu Italie une profanation d'une date aussi reculée. Ce qui est 
plus grave^ et ce que M. Rio parait avoir perdu de vue^^c'est 
la conduite trop souvent irrespectueuse > défiante et coupa- 
ble du gouvernement vémtien envers lé Sant-Siége » surtout 
au oommencement du dix-septième siècle > lors du démêlé 
avec Paul V. Il ne faut pas oublier que Venise a donné le 
premier exempte d'tm état catholique qui déclare un interdit 
pontifical non avenu; qu'elle s'est constituée juge et interprète 
suprême de la discipline ecclésiastique ; qu'elle a condamné 
les prêtres qui avaient interrompu Texercice du culte par 
obéissance au pape , à cette affreuse captivité dont les trop 
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telleuk PtMui portait encore la trace \ Venise est entrée la 
première » bien avant Louis XIY et Joseph H > dans cette Al- 
neste voie où n'ont pas tardé à la eaivre tous les gouvemo- 
■ictts QatboUqnes oa soi-disant tels t et il nous est permis de 
traire ^ , lortqa'à la fin du demiar siècle, le Toiit*PitIe* 
sent a pesé dans son étemeUe balance les destibées dAYo* 
nise f et cr&M qui lui a tain si long-temps les ai^laudisse<* 
mens des Ikuz prophètes , n'a pas peu eontrbiié au sévère 
arrêt que la Justice divine a pitmonoé contre eUe» 

Ponr en revemr au siqet proprement dit du livre de M« RiOt 
il nous Hmt avoua* qu'O termine ton livre a peu près cemme ^ 
H Ta commencé » sans dire pourquoi : il ne naos donne pasr 
la plus légère iidieation sur la mardie qu'il compte suivre 
dans la continuation de s<m ouvrage. Nous voyons eepeft- 
dant qb'ii a passé en reyue les produits de Tinspration pu- 
rement ehrétienne dans toutes les écoles de Fltalie , sauf tôt»* 
Mois l'école lombarde^ Partout U s'arrête au moment où le 
paganisme vainqueur » grâce à l'aveuglemeat général » s*em^ 
pare presque exclusivement du domaine de l'art. Nous pen* 
S00.5 <p'iprès nous atoir présenté , avec tout le charme qu'il 
sait mettre dans de tels récits» lesmuvree trop rares de Leo« 
nerdo da Vinef , et les fresques encore si nombreuses et si 
célestes de Borgo^^ne à la chartreuse de Pavie, de^^mnî ) 
LugenO) à Saronno et à la Brera, il nous conduira ^exa» 
inen approfimdi des maîtres qui Mmt jusqu'à prient en po»* 
session de r&dmiration des connaisseurs et des amateurs, I 
proportion du degré auquel ils ont renié les traditions et les 
inspb*ations de la religion. Nous suivrons avec le i^us vif 
intérêt M. Rio dans celte nouvelle carrière. Nous avons hâte 
de lui voir porter , au nom de h foi et de la poésie chré- 

" Vojn let iDscrîptions citéef par lord Byroo , dans les notes du 
4* chaat de Child$ Harold, et que chacun peut lire encoîe dans ccf 
liideux cachots. 
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tienne, un jugement logique et sévère sur Raphaël , le^ila- 
phaël de la Fomarina et de la Transfiguration y sur le Ti- 
tien , Tintoret , le Gorrège , les Carraches , le Domini- 
quin, etc. Il sera curieux de voir enfin une appréciation 
religieuse de la manière dont tous ces peintres païens ont 
traité des sujets chrétiens ; quelque chose qui diffère de cette 
banalr admiration que les voyageurs et les auteurs de livres 
sur l'art s*en vont répétant les uns aux autres jusqu'à satiété. 
C'est à M. Rio à nous expliquer ce jugement déjà ancien de 
Goethe , jugement dicté par le mépris classique du christia- 
nisme dont ce prétendu grand homme était le coryphée, 
mais au fond très conséquent avec le point de vue païen qui 
préside à toute l'esthétique modernp , et qui exprime trè^ 
bien la contradiction si flagrante depuis trois siècles entre 
la théorie païenne de l'art et son application à des sujets re- 
Ugieux. « Ce qui empêche surtout de jouir , » dit-il à propos 
des tableaux religieux de la seconde école de Bologne , « ce 
« sont les sujets absurdes, des tableaux ; il y a de quoi ren-^ 

• dre fou... On dirait les monstres issus. du mariage des en- 
« fans de Dieu avec les filles des hommes. On. est attiré par 

• le goût céleste du .Guide , par son pinceau qui n'aurait dû 
« être consacré qu'à représenter la perfection; mais on, est 
« aussitôt repoussé par les sujets qui lui ont été imposés,, ^a- 
« Jets si horriblement stupldes, qu'il n'y a pas d'imultes 
« au monde dont on ne dût les flétrir \ ]?artout le héros 

, « souffre ; nulle part il n'agit : jamais d'intérêt présent , tou^ 
« jours quelque chose de fantastique et d'attendu du dehors. 
« Ce sont ou des scélérats ou des gens en extase, des crimi- 

' Von âAn abscheulich dummen , mit keinen Scheltworten der 
Welt genug zu erniedrigendén €^gen$tœnden^ Goethe, Voyagé en 
Italie, LeUre du 19 octobre 1786. C'est dans ce même oayrage qu'on 
Toit employer pour la première fois, à ce quUl nous semble, Texpre»- j 

sIoQ de mythologie eathoUquf, si usitée par les grands esprits de nos ' 

joon. 
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• aels ou des fous. Le peintre n'a pour toute ressourcé que 

• de leur accoler quelque beau garçon tout nu , quelque jo- 
« lie spectatrice : ses héros ecclésiastiques ne peuTent lui 
« servir que de mannequins , pour faire voir son talent i 
« bien jeter lés plis de leurs manteaux. Il n'y à pas une idée 
« humaine dans tout cela. » 

Ne croit-on pas lire le fond de la pensée des auteurs et des 
critiques de presque tous les tableaux dits de piété cpie nous 
avons eu le malheur de voir aux expositions des dernières 
années » et » ce qui pis est , de retrouver dans nos églises ? 
M. Rio , nous Tespérons , sera aussi franc dans son opinion 
que Goethe Ta été dans la sienne » quand il en sera à traiter 
de cette école bolonaise et des autres écoles païennes qui l'ont 
précédée. A dire vrai » nous regrettons beaucoup qu'il ait 
ainsi scindé en deux son travail , et qu'il ne nous ait pai 
donné en même temps et sa réhabilitation des peintres vrai- 
ment chrétiens et sa sentence de condamnation contre les 
peintres apostats. Nous croyons que c'eût été dans l'intérêt 
de son livre autant que dans celui de Fart chrétien dont & 
veut être l'interprète. Le lecteur, imbu de ces doctrines, 
de ces admirations toutes nouvelles, a besoin, ce nous sem^ 
ble , de savoir, sans désemparer , ce qu'il doit penser désor« 
mais de ces grands noms qui ont été jusqu'à présent l'objet 
de sa vague idolâtrie. Les éloges décernés par l'auteur aux 
grands peintres chrétiens , avant lui relégués parmi les b€u^ 
bares du moyen âge, auraient gagné au contraste immé- 
diat avec le jugement porté siu* leurs successeurs. Nous oè 
connaissons rien de plus frappant que cette juxtaposition d^ 
œuvres de l'un et de l'autre système. C'est ainsi qu'à Venise 
on peut mesurer d'un seul regard la distance qui sépare là 
pensée pieuse d'un artiste nourri dans les traditions ohn^ 
tiennes , des etforts de l'artiste moderne pour diviniser la 
matière , lorsqu'à l'académie des beaux arts on voit les grou- 
pes de saints du Gima ou de Jean Belin , si graves , si doux 



et 81 rtligietix » è odté d^ la âoneuse JssQmptiùn du Titien, 
obttet de reuthouaiasQie de» Cicérone et de leurs elieiu lei 
Anslaif , où les Apdtres sont posés comme des boxeurs , et 
Où la Vierge semble éeraser les nuages de son poids ; ou bien 
lorscpie d«»s la sacristie de la Salute on TOit le saint $éba^ 
tien de Basalti à côté desfresquas de.ee mémo TîtiM* si 
?a»tées t et cpii méritent de Tétre eomme le nec ptm uttrà 
da mttériiAisnM} ignoble , transporté dms les iqj^ ffU» 
gieitx. 

Quoiqu'il en soit » lorsque M- Rio se déeidera à nous don- 
ner dans un autre f oimne ie fruit de ses reebercbes et de ses 
nMttatioai sur Tart du seisième siècle > nous raoeueiUeroiii 
a?ee autant de Joie que d'affioetueuse sympathie. Novs i'oih 
gageons , em attendioit » à se mettre luhmdme en garde oon» 
tre las séductions de ce siàele , et notamment oontaro aotte 
magie du odoris Ténitien qu'il vante tant. Noos le remer* 
eions ardemment de Tinap^iaUe présent qu'il a ML duM 
eé fragment de sa faste entreprise aux hommes rdigieux et 
aux artistes chrétimis. U aura la gloire d'airoir posé la pr^ 
imère pierre d'une esthétique nouvelle parmi nous , dt ecMe 
seienoedubeau, aussi inoomim de nom que de fistt dans la 
Fnmee moderne. M. Rio aura contribué par ses récits et sac 
enaeîgnemens, à la régénération de Tart religieux en FVaAce« 
Et en vérité , U est tempe <pie» grâce à ces généreux eiwli, 
les catholiques apprennent k connaître les purs trésors que 
lanr ont légués leurs pères ; et que dans le dcHnaine de Tart» 
eomaae dans cdui do la littérature, des sciences , de rhîfr<' 
tolre , Us ne se résignent ptais à adopter pour toute instmo* 
tion les résultats des mensonges systématiques , des lâches 
edncessioQs et dea inconséipienoes gallicanes dn 
tième siècie. 

luillet 1857. 



TABLEAU CHRONOLOGIQUE 



DBS 



ÉCOLES CATHOLIQUES DE PEINTURE 

EN ITALIE. 



Rom aTODS cherché à préflenter daDt ce lablepi^ soua une forma fecila 
el rapide, un aperçu de rhistoire de la peinture catholique eu Italie, qui 
pourra servir de résumé au lifre deH, Rio et aux notes que nous y aTons 
jointes. Nous espérons que ce petit travail ne sera pas sans utilité h ceux 
de PO* lecteurs qui i M>it dans leur« études» soit dans leurs foyagaa. se 
sentiront entraînés vers les inspirations de l'art vraiment chrétien. Nous 
pouvons aflirmer qu'un travail semblable n'existe pas, tous les résumés de 
ce genre ne commençant qu'à Tépoque de Fenvahissement du paganisme 
dit Rsnaiitance, où nous nous sommes arrêtés. Nous indiquerons par des 
lettres gothiques les peintres qui ont le plus approché ae l'idéal chrétien, 
et par des capitales penchées ceux qui ont introduit les élémens de déca- 
dence dans leur école. 



{Let Mtéritques indiquent Ut œuvret d'une beauté $u^éri9W9 9t ^ mérHf94wM 

attention spéciale,) . 

-^(« dQ Laur'naissancei INDICATION DE tEURS PRINCIPAUX 

de leur! mort , ou de OUVRAGBI. 

répoqae outils floris- 
•aiant. 

I. ÉCOLE SEmi-BYSANtlNB. 

Saint Français, à] la sacristie de la grande 
église d'Assise. — Ba^s l'église des Anges : Cru- 
cifix peint sur une croix de bois, le mieux con- 
0fOKVA WB PiaR , } ggy^^ jg gçg ouvrages. Un autre crydllx por- 
n. 1210-1336. J tant la date de 1236. t- Cruc^â^ qui stlt^allsa 

fainte Catherine, danf la Centrttda d$W€ifia, h 
Sienne. 



NOHS DES PEINTRES. 
Fra Giacomo 

da TUBEITA. 

m. 1286* 

André Tafi, 
1213*1294. 
Gaddo Gaddi. 
1239-1312. 

GlMABUB* 

1240-1300. 

Bonaventura 

Bbrlinohibri, 

en 1235. 

MARGARITOlfE, 

1212-1289. 

Pietro Gatallini^ 
1259-1344. 



INDICATION DES OUVRAGES. 

'La grande mosaïque de Sainte-Marie-Majeure, 
à Rome. 



Let mosaïques du baptistère de Florence. 



{Florence^ à Sta-Maria-NoTella, une grande Ma- 
donne. 

Au château de GuigUa, près Modène> itUnt 
François, 

£ Sienne, à S.*Bemardinô • un Saint Franchit. 
r — Arezzo, plusieurs crucifix. — Florence > à 
( Santa-Groce, un crucifix. 

i Assise : fresques. — Florence, à S.-Marco, jin^ 
nonciation. 



II. ECOLE SlENx\OlS£. 



GoiDo, j signue ^ S.-Domenico, grande Madonne. 

\iTrfit en 1226. i ' ' ^ 

DiODATO BA LvGiA, 1 ^ Saint-Ccrbonue, près la Tille, un crucifix, 
en 1288. j *r > 

DiOTiSALTi, ISiennèy h S.-Glemente, Madonne^ à l'Acadé- 

1260. ( mie, couYcrture des livres du Camerlingo. 



DVGGIO DI 
BoniNSEGIfA 

fi. en 1282. 



) /Sienne, à la 



cathédrale. Histoires delà Bible, 



Ambrogio 

LORBIf ZETTTI , 

12^7-1340. 

PlBTRO LORBNZBTTI, 

0. en 1317-1355. 



Pise, au Campo-Sanio, la Vie des Pères du dé" 
sert , par tous deux. — Florence , aux Uflizi, 
même sujet, par l'un d'eux. ~ Sienne^ au Pa- 
lais-Public, les Vertus et autres fresques sym- 
boliques par Ambrogio ; à Tacadémie des Beaux- 
Arts, * Incoronaxione, par le même ; à la cathé- 
drale^ sur la porte de la Stanza del PiloMt 
Vie de Notre-Dame, par Pietro. 



NOMS DES niNTM». 



SimoD Hemmi, 
1284-1344. 



IRPIGATION DBS ODfBAGlS. 

^Pise.auGampo-Santo, *V Histoire éê 5atfK- 
Raynier. — Florence , à Santa-Maria-Ilof ella, 
dans la chapelle des Espagnols, les ftesques de 
l'orient et du nord, *** VEglite militante et 
triomphante, la Crueifixim, la Deêemte an» 
limbes, 

MAifHO Di SmoifB, (Sienne, au Palals-Publlc , ** Madomie sous un 
en 1387. l baldaquin, entourée de saints et d^angu, 

Andréa Yahh i, I Sienne, k S.-Domenioo» Portrait de sainte Co- 
ll. de 1369-1413. | therine de Sienne. 

fr^AA^^ n « .•^, « ( sienne, au Palals-PnbUc , * Assomption , St§m^ 
T 4J^r ! ^ofe*duCredo.^Padoue,àrAnn«BXiato,*3f(|. 
fl. en 1414. ^ ^^^^^ allaitant, et tredts de sa vie. 

^'''^^^'^ 4190™^' 1 Sienne, à S.-Clemente,J|f odontw, etc. 
vers 14ZU. j - 

AifSANO Di PiETHO, J Sienne : A racadémle, Vision du pape Ca-- 
en 1449. ( lixte III; au Palals-PoMlc, * Ineoronaxumê. 

Domenicodi Bartolo, i Sienne, à l'hospice de Santa-Maria délia Scala, 
fl. en 1446. { les OEuvres de miséricorde, etc. 

Lorenzo di PiBTAO, 1 sienne, au Palals-Publlc, SS. Bernardino ei 
lïtï Vbcchietta , \ Catherine. 
1422-1480. J 

Fra Gabrlelle HtAirBi, | sienne, les miniatures 4e8 livres de chœur à la 

•®"^"®' i cathédrale, 

vers 1450. ] 

Sienne : à S.-Domenico , *Madonne entre 
SS. Jérôme, Jacques, etc., Ste Barbe couron- 
née; à S.-Agostlno, Massacre des ♦nnoosns; 
à S.-Clemente, Massacre des innoeens , *Jf o- 
donne vêtue de blanc , Madeleine et Joseph ; h 
S.*Splrlto , * Assomption dans un médailUm 
d'anges. 



Matteo ba Sieii a, 
en 1479. 



Stevano, 

frère du précédent. 

Hieronlmo de ) ^.^ k g -Domcnîco , les deux saintes Ca-' 

BBNTBifiiTO,sonneveu î*>«'f^nf> */• ^ i^ 1' «! 
en 1508 ; «^^nns davanf «a Jliaaonne. 

^ ,. „ (Sienne: 3l rAcadémie> Madonne; h S.-Cle- 

Bernard.no Fii«aAi.{ ^^nte, Jncoroiui..one- 



If OMS DES HBHimL UHMKATION DBS Otra^Mi. 

Ftonmce : «ux VIM^ Hadonne entre S. Jouph 

et 5. MitM;«-Sieiiiie : à S.-Nicolodel Garmine, 

QUeoBlo j •^(jtnwp»; à S.-B«mardiBO, fresque de l'o- 

^ AGCiiiABûna, < ^^jpç ^^^^ ^ ^ ^ mfkUon de Ste-Oatherine de 

en i4n. f gienae^ ** yièUé^ ai* ^i|>s de Ste Àgnet de 

MontepulcianOé 



BM^AienMi \ ^®""® • ^ S.^lfturtliio, ^Nativité ; deux fresques 
dit IlMECÀRiko [ ^^ l'oratoire de S.-Bernardino ; à S.-Fran- 

1484^1549. } ''^^^ ^^*'**^* "^ ^^^^ 



jjk#4MàVi »iy^ I 1 6*«nw : i l».-Franceaeo, *Dépo$it%(m de eroiœ , 
^ti^JmnMA. 1 *q«atre fresques de l'oratoire de S.-Beniar- 

diuo ; *à la cbapeUe du Palais-FnbUe, Madonne 



dit MÈ SOBOMÀ 



à 



1479-1W(. Ç ^^j^^ ^^ JoeepHet Caliicte. 



IIJU tCQhlS, VlQBBNimE. 



Première sectiOB. — Ecole primitive. 



Gadoue, à la dbapeUa de l'AnnunKiata, *** lee 

Vertus et les vices, le Jugement dernier, la vie 

lit Notre Soignmr e$ de ITofrs Paine.— Assise, 

GfOTTO J *^ fresque, ée la T<|ûtè de l'élise inférieure. 

1276-1336. J ^ l^ome, h S. -Pierre, dans Je Stania Çapito^ 

tore t plusieurs petits tableaux. — Florence : A 
&-Grâee, "Ntneoronaxione signée de lui ; à l'A- 
cadél|^e,T•#li« Notre-geigneur en douze sujets. 

?««<M CAPAJiif A, Ij^rtie^upesques de la glande égltec. 

( Plse, au Gampo-Santo, la Création.^ Florence' 
BVWAiMACO, I ^ s..]|iarîa-Novella , /ncoroniM»o«e. — Assise, 
vers 1350. ( fresques. I 

BI^CfiaQFioASSTiifOy ( Jnilan*, à la galerie de la Breni» Ài^ation des 
1301-1350. ( rois. — Assise, fresques de la grande église. 

4eaB de BiBiiAXa» 1 Floreace, à Ognissanti, Deux saintes, — Assise, 
en 1365. J dans Téglise in^ f cène de ht jeunesse de if •-^. 
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ROMS DES VMIttiKi 



Taddeo Gaddi » 
1300-13»2. 



ilgiiolo QàVM, 



1924-1343. 



nANUTioN DBS Mmucn^ ' 

Florence , à Sla-Maria-Noyella» dans la cbapeUe 
des Espagnols, fresques de Toccident et de la 
foâie, ^iet T0rtu9 et U$ uimees , la Naviga- 
tion de saint Pierre, etc.? à Sta-Groce , dans 
le transept méridIODal, **Vie de Notre Dame, 
douze sujets h flresque, et dans la chapelle IU« 
nnoolnl , ^Metâonne aviso plusieurs satitCi. 

iPralo » i ta eelMàsehy * Histoire de la Glntota, 
ou ceimtwû éê Jfoirt Dicime.— Florence» à FA- 
oadémtar, Meiàeeme entre quatre saints. 

! Florence» à la sacristie de Sta.-GrdCe» **J7ia« 
toiredeS. Sylvestre et de CwMtantin; à TA- 
Cêàèm\e^*Àpparition^ Notre Dame à saint 
JBemard.— '^aples» au Busée» Assomption, etc. 

. r 

^**^^l»î*^'^' {Wse^au Campo-Santo, /te de Phist. de S.Reffnier. 

»iiê> au Iftimp^-Omto, *le Triomphe de ""la 
m0r$; h Jugement dernier; i'£n/èr.— ^loranoe, 
à aanta-Harii^otela, **2e Jugement «fermer» 
*** le PeMétie , fBnfer ; *Notre âeifn^r entre 
eisint l^^mas «T^fwn et saint Pierre ; tableau 
«'autel daté ée I3ft7. A Santa^arta del Flore , 
h D0nte$ k fAeeMnAe^ Àneimei^ion avec 
S7 eetfMe et eêSetteê, 

Francwo TkAÏsi» Pise» & Ste-Catbeiine^ ^. Thomas d'igutn.. 

Gbei^rdQ arAEniif A J Florence» à Sta-Marla-IfoyeUa » Xes guaire doo- 
Ï354-1403. I t^urt et les quatre ivangélistes. 

mcdié dl FmM» lFt«e, àS.-Franceseo , dans la salle du cbapitre, 
en 1863. I fjffistetre de lapattion. 

19^1400. ^ a^Angeto, Ba$eùik des angts. 

\ m 

! Florence» A Sia-Maria-del-Fiore, U saint pa- 
tron de chaque chapelle latérale. — Arerao» 
dans le cloître de S.-Pcrnardo , Histotte de la 
vie de S. Bernard. 

( Florence : fresque du Sigatio ; *ina la sacristie 
f de S.-Remigîo, Déposition de croniP* 



1319-1389. 



Lorenzo Bicci» 
1400-1450. 



Ghblini, 
en 1444. 
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KOMSDàSnUMTftli. 



INUGATION DBS 0UV1A6B8. 



Deuxième secOon. «* Ecole Jf yi («fue. 



Jxa (Sbiùmmi 

13S7-14IW. 



Ddn Lorenzo 
degl' Anobli, 
camaldttle, 

eo 1418. 



Paris, au Louvre^ **Inearonaxione et vie de 
S. Dominique,— OrfieiQ, à la cathédrale, **No-' 
tre Seigneur au jugement dernier et le Chœur 
dee propAlles.— Rome : au Yaticao, dant la cha- 
pelle de Nicolas Y, Histoire de S» Etienne et 
de S. Laurent,' à la galerie Gordni, *Àieeneion et 
deicente du Saint^Etprit^ k la galerie Fesch, 
** Jugement dernier; ches H. Yalentinl»'*'Jlittfr- 
reetùm. — Fiesole : àS.-Domenico, *Madanne 
avec plusieurs eainte; à S.-Girolamo , *Mar 
donne entre SS. Jéréme, Etienne^ ete, — Gor- 
tone : auGésù, * Annonciation p*Vie de Notre 
Dame, F* de S. Dominique; à S.-Domenico, 
**Ineorûnaxione. » Florence : à S.-Marco, dans 
le clottre, '^* Jésus crucifié avec 5. Dominique^ 
et les lunettes ,des pertes ; dans la salle du due 
/ pitre, '*** Crucifixion arec beaucoup de sidnts 
^ et l'arhre généalogique des SS. dominicains; 
dans chaque cellule , ^ une fresque de lui; à 
Sta-Marla*NoTella , dans la sacristie, ***lroif 
reliquaires i à la galerie de rUffizl, S. Pierre, 
*S. Marc, Madonne avec plusieurs saints, 
et le Meurtre de S. Pierre martyr, la iVofi- 
vite de S. Jean, ^kt Prédication de S. Pierre, 
*le Sposalixio, *V Adoration des mages, *^]a 
Mort de Marie, ***Cûuronnemmt de Ma- 
rte au miUeu(ie la eour céleste^ $ k TAioadémie 
des Beaux-Arts, *** Descente de eroiXr^S. TAo- 
mas et le B. Âlbert-le^Frane faisant leurs it- 
çansy *^Vie de Notre Seigneur en trente-dnq 
tableaux, ^*ivoBMBifT dbenibb, chef-d'ont- 
Tre de la peinture chrétienne. —A Berlin, au 
musée royal, 5. François et S. Dominique 
s'emhrassant. 
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nom DBsmNiuBs. 



INDICATION PBS ÙHVMAÛM. 



Tise, au Campo-Santo^ ^*Hiêt9ir$ de la Bible 
depuii Noé jusqu'à Salùmm , Tingt-qualro 
fresques. — Honte«FaIco » à S.-F<tartiuial et A 
S.-François , *Bitioir$ de Notre Damé $t dé 
S, Françoit. — Piroase, Madonne entre quatre 

fitUO}}Ù ^6t^}0lX^ l 'A*^''* — Orfieto , à la cathédrale» Ctotir de» 

apôtree, des martyre, dee dooteure, ete.y dans le 
Jugement dernier coounencé par Fra Angellco. 
^S.-CUmignano, à la cathédrale et aux Augna- 
tins, freequee nombrenses. — Florence, dans la 
chapelle du palais Riccardi, la ***GataiiGADB 

DBS ROIS MAGBS. 



140d-1478. 



Cosimo RosBLUj 
flTirït eo 1496. 



Florence, à S* Ambrogio, **Jftrae<é du S. Sa* 
erement; à Sta-Haria-Maddalena, IncoroiUH 
iiione.— Rome, à la chapelle Slitlne, quatre f)r«t» 
ques, Hiitoirede Moïee et de Notre Set^fMtir. 



ilessandro Botticblli 
1437-1515. 



Rome, à la chapelle Sixtine, trois fresques: 
**Moï$e et les filles de Jéthro , U Châtimmt 
de Coré et la Tentation de Notre Seigneur. 
—Florence : àS.-JaoopodeRIpoli, *Jneorona'' 
xione avec Ste Elisabeth et autres sàkUie fr a mv 
tiseains; aux Uffizl , ^Madonne avê9:V9nfant 
Jésus tenant vme grenade,' ^^^Hadonnb kgm« 
TAHT LB Maouifioat; à TAcadémle, *Jneo- 
ronaxione avec une ronde â^anges, *^* les An" 
ges présentant la couronne â^épines à P$»fant 
Jésus en présence de sa Hère. 



Audeba Ybuboghio, (Maître de Lorenzo di Gredi et dé Iieenardi de 
1432-1488. ( Yinci : on n'a point de ses tableaux. 



Domenico 
iGHTRLANDÀJO , 

1451-1495. 



R<^me : à la chapelle SÎxtlne , Vocation des SS. 
Pierre et André; au palais Borghèse, * Jlfa- 
donne entourée d'angw.— Florence : & l'hospice 
degl' Innocenti, *** Adoration des mages; h 
S.-Trinità, fresques de la **Vie de 5. Fran- 
çois ; à Sta-Maria-Novella , fresques de U *Ft« 
de S. Jean Baptiste et de Notre^S^ame^ qua- 
torze comparlimcns ; au palais Pltli , Madonme 
avec Venise dans le lointains wxytol» 4<*«- 
ration dee roîf, etc. 



*• 



NOVSDStfBinMft. 



ftttttiû W 



Itlâdlfo 
1189-1560. 
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IHDIGATION hU MnâfiMk 

Paru» aali0tt?re, **Madotme entre 5. Nteoku 
et 5. Jititen.— PUtoie, à la cathédrale» **Ma^ 
donne entre deux sainti. — Florence, à r Aca- 
dèai^p*^dêtt»Jfiatw%té$ avec la iointe Vierge 
en aéératàm émmnt Penfant Jéeus; aux UffisI, 
deux **Madùnnee en adoraiian^ **^iiiiao«M- 
tien, ^^'NoU me teumere^ etc. 

ÎlParls, au Louinre, *la Vierge à genoux pour être 
couronnée* — Berlin , an Miuée, *Âi»omptùm. 
— Pistoie, à 0.*Pierre, **Madonne entre quatre 
ittints.-^ Florence, aux Uffixl, *Ue Miraelee de 
S* ZanoMo» 



■MSHBuiM AiBot.lPOi»|FiQreBcey à l'Acadtele, le Mariage de eainte 
eftlSM. è Catherine. 



Troiiième section. — École Naturaliste» 



1389"i472. 
1398-1495. 

# 

AasdliM 4a P aingaiiB, 

JHÀSACCIO, 
Mlt$-i443. 



Tilippo tlPPI, 
1400-1469. 

Andréa 
del CASTAGNO, 

1468^1477. 

fiUppino UPP§, 
1460-1505. 



{Florence, au cloître de Sta-Karia-IfOTeila, Jfii- 
toÛTH bUliquet k tieaqfie. 

iFteeaca» i âtenitela-4el-Fiore, , les Titranx de 
la ooupate aanC p eiat a d'après ses cartons^ mais 
ce aoal aarloiit aea «ciilptures qui exercent db 
l^iMiMiice MHT toi piliitres. 

f Ftorenee : al Gannlne, la première moitié de 
I * PBietoireée eaint Pierre ; à l'Académie, Jlf o- 
\ donne àderani ton enfant. 

{Kome, à S-Glemente, ** Histoire de Ste Cathe- 
rine» — Florence, au Carminé, ^seconde partie 
de VHistoire de S. Pierre. 

/Florence, à la Badia, *** Apparition de Marie 
à & Bernard. •* PMto, à la cathédrale, ^ffû- 
toire de 5. Etienne , *Mort de S. Bernard. — 
Spdelle^ à la cathédrale ^HUtoire de la eainte 

Vierge. 

/Florence, à Santa Lucla de' M^uoQ, i«|ta- 

< bleaù d'autel; dans le gradin, quelques sujets 
\ de rilistoire sainte. 

/ Rome, à Ste-Marie-Miâeure, S. Thomas d'A- 

< quin. -- Florence, h Sta-Marla-NoTella » His- 
\ toire des 55. Philippe et iean B^angéliste. 
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ROMS DRS MfUlMS. INDICATION DES OVTftAffiS. 

Âk$$io \ 

BALDOriNïiTtI , [Florence, à l'Auftiiiiriata, Natîvîti. 
142(^-1499. ; 

PoÉlÏJvOLO, (Florence, aux Uffizî, SS. EuHaehe, Jacques et 



1426.1498- j ^••^•'**' 



Piéiro ii CVSIJtO , JVMè, àa loutre, Conronnemaiu 4a Notre^ 
1441-1521. ( ï>ame. 

i Florence: à T Académie, * S. Vincent Ferrer^ 
ÀppaHtien d# Mearie à 5. J^dmarj; au palais 
Pitti, 5.Afaro.— Slennè.danslecloUre deS.-Spi- 
rito. Crucifixion, — Lucques : A la cathédrale , 
Madannê entre S. JetÉn-^Baptietc et S. Séboe- 
tien; AS.-Romano, ^^'Ste Catherine et Ste Ma- 
, âeldne , Madcnne de la mieéricorde. 

Jkfmmmiïtllï \ 

ALBERT lit ELLI ('^orence ; à l'Académie, *la Triniti ; aux Dfflii, 

148Si*l!KIO I ^^ .SatMKjMy Mirtout le compartiment de la 

V résurrection de i>iifaBt. 

BveNÂHO^TI \^ Prophhtee^ à la route de la chapelle Six- 

I tine. 



1474-1565. 



iV. iC^LBtNHMHBNNfi. 



Andréa etBartolommeo 

O&TIETANI , 

1405-1457. 



OertfledairABimiAiio,(»«'*^»*'^f»'«^i«^^^^ 7r7!!wpri7 
«Kvi «^"l { Venise, chexM. GraglIetU, Adoration des rots. 

en mô. ^ —Florence, à l'Académie, *^ Adoration des rois. 

Pietro dclla ") 
9ran«bs€a , > Aresso, S.-Francesco, fresques du chœur. 



lâ98-14S4 



•• ] 



iRatfeo dl ^AXBO, Uaige, à rhôpital, légende de S. Jacques. 
efi 1408. J 
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NOMS DES PEINTRIS. 
N I<oreiiz<|di Giaco 

da TlTBBBO, 

en 1469. 

Pietro-Antonio 
da FoLiGNO^ 

Ter8l450. 



Iticolo Alunno 
da FoLiGHO, 

I. 1458-1492. 



INDICATION DES OUVRAGES. 
|Yiterbe, a S.-Maria-delle-Yerità, Vie de Notre 

r Assise, . h la chapelle de l'hôpital. Miracle de 
({5. Jacqws. 

f Pérouse, à Sta-Maria-NuoTa , ^^^Bannière de la 
I confrérie de VAnnunziate, --Foligno, à S .-Agos- 
< Udo, deux tableaux. — LaBasUa, un tableau 
1 dans régUse. — Assise , dans régliae inférieure , 
\ Scènes de la passion. 



Vlorento da FôLiQNa,ln- <» o w ^ ■* j 

?ers 1460 I ^^'^^^^^ » *• S.<-Franceico, Madonne, 



PlBTEO YAlf UGGI , dit 
1446-1524. 



/ Florence : à rAcadémie) Déposition de croix, 
* Portraits de, deux abbés ^ NotrC'^ Seigneur au 
jardin des Olives , ^^Crucifixion , *^Assomp^ 
tion ; À la tribune, ^*M.adonne entre 5. Jean^ 
Baptiste et 5. Sébastien ; à Sta-Maria-Maddale- 
na, "^^^^ Crucifixion avec plusieurs saints (cette 
fresque y placée dans le cloître du couvent, ne 
peut être vue qu'avec la plus grande diiBcullé). 
Rome : à la chapelle Sixtine, Baptême de Notre 
Seigneur, S. Pierre recevant les clefs; au pa- 
lais Albanl, * Madonne et anges adorant No* 
tre Seigneur; au Musée du Vatican, ***Ma'^ 
donne entre quatre saints, *** Marie et Jo^ 
seph agenouillés devant Venfant Jésus, dit le 
Presbpb sella Spih ETA , terminé par Pin- 
turicchio et Raphaël , et chef-d'œuvre de Té- 
cole ; au palais Borjghèse, 5. Sébastien, *Dépo» 
sition de croix, — Bologne, à la Pinacothèque, 
*'^ Assomption avec quatre saints au bas. — 
Pérouse^ : au collège del Gambio , Nativité, 
^Transfiguration, ^Prophètes et Sibylles, fres- 
ques de la chapelle voisine ; au Palais-Public, 
^'Madonne entre quatre saints; à l'Académie» 
*S' Bernardin; à S.-Agostino, dans l'oratoire 
de la confrérie, *S. Sébastien aux pieds de la 
Madonne; dans Téglise, *** Nativité, ^^^Bap^ 
tême, *** Adoration des rois et des bergers^ et 
plusieurs autres tableaux ; à S.-Pietro , cinq 
bustes de saints; àS.-Pietro-Martire» Jff adonne; 



r 



NOMS DBS PSINTRES. 



Suite de 
TiBTBO Yahuggi , dit 

il pjtrujiino ^ 
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INDICATION DES OUVRAGES. 

à la Gbiesa del Monte, (^sque; à S.«Serero, 
au bas du Christ de Raphaël , *Cinq Maints. — 
Sienne, à S.-AgosUno, ^^^Geucifixior ot^^e 
Notre Dame , la Madeleine, S. Jean et S. Je- 
rôme. —Vérone, à Sta-Maria-della^Scala, "^Jlf a- 
donne entre SS. Pierre , Jérôme , Etienne et 
Car^ertfitf.- Munich, à la Pinacothèque, ***Jp- 
parition de Notre Dame à S, Bernard^ la 
sainte Vierge adorant son enfant. 



SiN uiAU>o Ibi, I Pérouie, à S.-Francesco, S. Antoine entre SS. 
t. en 1528. 1 François et Bernardin. 

/•Pcrousejà TAcadémie, *** Notre Seigneur et 
GiannlooloMANNi. j Notre Dame dans le ciel et une foule de saints 

\ sur la terre* 

iOrrieto, à la cathédrale , la partie inférieure du 
Jugement dernier, commencé par Fra Angelioo 
et BenozKo. — Rome, à la chapelle Slxtine, 
Jlf oïsd en Egypte et sa mort, 

Pérouse, à TAcadémie , ***Sainte famille a?cc 
l'Annonciation ',VEece Homo; SS. Jérôme et 
Augustin.'^Kome : à S. Onuphre, '^les flresques 
de la tribune ; à Sta-Maria-del-Popolo» fres* 
ques de la première et de la troisième chapelle 
à droite et de la voûte du chœur, les plus belles 
de Rome, *** Nativité , Assomption, Vie de 
Notre Dame et de S. Jérôme , Incoronazione, 
Evangélistes, docteurs et sibylles ; à Ara-Gœll, 
^fresques de la chapelle de S. Bemardia;ÂSta- 
Croce-in-Gerusalemme, la voûte de Tabside, 
Invention de la sainte croix ; au Gapitole, dans 
la chapelle des conservateurs > **]liadonne 
adorant son fils endormi sur ses genoux, 

— Sienne , à la bibliothèque de la cathédrale , 
***fresquc3 de V Histoire de Pie II , surtout le 
Mariage de V empereur et la Canonisation de 
Ste Catherine de Sienne (on attribue une par- 
tie de ces fresques à Pacchiarotto «t à Raphaël). 

— Spello, au Buomo, ^fresques de la Capella 
bella, surtout l'Ae^orafton des ôergers.— Derlin, 
au Musée, * Hiitoire de Tobie* 

10 



&txnavï^mo 

1454-1513. 
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NOMS DBS PBINVRB0. INDICATION DES OtnTBAêBS. 

filan. k la Brera, ***Spo9 ajlizio , ou mariage 
de Notre Dame. ^Brescia, chez le comte Toel, 
**Le Christ montrant la pkUe de son côté. — 
Pérouse : à S.-Severo> le Christ dans tèe eieux; 
au palais Albaoi, **Madonnë; an j^alAlâ Cou- 
testabiie^ *Jlf adonne.— Rome t ^M le carâinal 
Fesch, **ÇrucifUsion (fait à Vàge de 18 ans); 
au palais Borghèse, *** Déposition de eroiœ; 
au palais Sciarra, Jl Sonatore; au Yatican, les 
fresques des Stanze, surtout la ***Dispute du 
S.'^Saerementy le Miracle de Bolsèt^e, laThéo^ 
logie, la Jurisprudence, la Poésie et ¥Hii» 
toire; dans la galerie des tableaux, ***/ficore- 
na%ione, ** la Madonne de Foligno^ *** k 
PresepedellaSpinetareu cosmim a?ec Féru- 
gin et Pioturlccllio.— t'Iorence : à la Tribune, 
***la Madonne au chardonneret. Portraits de 
Maddalena Dom et de * Jules II; au, palais 
Pitti, to Ftt^on <2'£xéc^tsl , laMademna dêtle 
5sj)fjfto2a.— Paris, *la Madonne éltefojBtUeyar- 
dîntèreé-r'Berlinf Jfoddnns Colonna.— Hunicli, 
plusieurs **Jf odonnss.—- En Russie, ***'la Ma» 
donne dite deUa Casa d'Alba , naguère & Lon- 
dres, cbei M. GoesTeld. 

▼• ÉCOLE DB BOLOGltB. 

Guido ANTiCHiasiflio, | •, , ^ , ^. 

Ycn laoo. f ^^^^S"'^^' ^ *^ Pinacothèque, IncorwMUion»* 

1 Bologne : à S.-ProculOi **if adonne enf re 5. JDDo 
minique et un saint pape i àdx aervitos, à 
S.-Giovanni-in-Monte, à l'Annunziata , Jfa- 
donrns. 

^"^'î SLMr^''^ j * ^* P^^^colhèque, Jtfadonn.. 

^^It^nV^S**' )padoue, à S.-Antonio, * fresques de la ehapeOe 
u en lôsv. r ^ 5.-F^Ka?.-Bologne, à Féglise de Hexzaratta, 

▼. en 1883, / 

Simone /Bologne, à la Pinacothèque, */ncoronaif(HM 

dei GaoG£PtSsi> j entouré de VBistoire de Notre Dame, Cruei- 
vers 1377. ( fixions fresques k l'église de Sleuarata. 



IfOMS DB8 PEINTRBS. 
Catbarina Yigri 



— 147 — 

INDICATION DES ODYIAGES. 



Gatharina Yigri ] 

**è*L^.Î?*" y'^' * «'Académie, SU Uriuk m im vm§m. 

...«^J' S " ï»<*««««, k la Pfucothèqae, m«m «•/«; 

IbcuididlHalleO « f YeniM, A l'ieadémlt» •MaèMmê oimo ômnmm» 



Meunexo 

1496-i4gSL 



LIAI». ) ««^'^«nfiauQairiiuafjrditofiiMaArotfr^irM- 



■arco ZoPFOi 
1468-1400. 



1450-153($. 



I Bologne, à la Pinaoothèqjiie» plmtettra tableau. 

Mflaa, à la Brera, ilunofieia^tofi.— Breacla, diei 
le comte Tosl, Madonni. » Rovlgo,.âii masée^ 
*MadoiMM»—'îiome : au palais Borgbèse,*jra- 
donné, **5f9 Caril^Hn^ at^ed to nainf Famille, 
*MIadonn$ <ut%s$; au palais Sciarra, **Afa- 
(2onn0 enire 5. François et S. JfitômB. — Ltic- 
ques^au palais da duc» ^^Madanne; k S.-Fre- 
diaiio» *àdoration det r0i$; à la cAlbédrale» A 
8.«^ahratore,*Ji<Mkmiies.^Fioretice,âtix Uffizl, 
Portrait de Vangelista Sear^i. — Ferrare^ à la 
catliédrale, Sainte famiUe.'--ho\ogn; à la Pina- 
cothèque, **^Madonne avec SS. François, Au* 
guttin, Sébastien, âîonique, et un ange jouant 
de la mandûHne, dief-d'oBUTre de l'éoole et de 
fart: **^Annonciation avec 8S* Jérôme et 
Jean^Baptiste, **]!lîadonne entre SS. Georges, 
Augmtin et Etim*ef *^Natioité^ ^^Miarie H 
Joseph en adoroHon depant Venfani Jétuê , et 
S, Augustin hésitant entre le sang de Jésus it 
le lait de Marie; à S.-Giacomo-Kaiggiore, 
dans la chftpelle de fine^Gécile, ***Hietoire de 
la sainte (par lui et sei éièves)i dans la cha- 
pelle BenllTOglio , ***Hadonne avee SS» Jean» 
Sébastien et un saint ^végif#)àfi««ilartino- 
Hagglore, **Sainte famille; à rAnnu&ziata, 
^Annonciation» — Berlin, au musée , plusieurs 
*Madonnês. — Yienne , à la galerie impériale» 
**Madonne entre S. François et Sté Catherine* 
— Munich, à la Pinacothèque, ***ifaris i^a- 
genouillant devant l'enfant Jésus dans un jar- 
din de rotes ; chez le duc de Leuchtenberg , 
\ **ilf adeftfie entre 5. Dominique et Ste Barbe. 



— 148 — 

NOMS DBS PEINTRES. > INDICATION DES OUVltAGES. 

en 1557. I ^^^. 

Amlco AsPBRTnfi ( *®*^«"^' * S-Martlno-Magglore, JtfoAmfM av0û 

* \ Ste Lueie. -^ Lacques , à S. FredUmo, fresques 
1474*1552. (^ Je ,3 chapeUe S.-Auguslln. 

Girotamo MAUGHESt, ) 

dit LB Ck>TiGNOLA) [Bologue, à la Pinacotbèqaei S^peialtsto. 
1480-1550. ; 

Jnnoeanxo \ 

FRANCVCCI I Bologne , à la Pinacotbèque, Maâonne avec an^ 

da Imola , ( ^g . à S^iacomo, l^Tali Wt^. 

1494-1550. ; 

* VI. £gol£ BB FBBRARE (1). ' 

Qelasio di Nigolo, 
▼en 1242. 

Oalasso Oalassi, *! Ferrare, chez le marquis CkMtabill^ ^Dépoiitian 
1404-1450. j de eraix avec Ste Claire el outrée saints. 

Antonio ^bbmi, L^„„^^ j^j^ j^^^ ^,„^ ,^^j,^ 
en I4oo. ) 

/ Ferrare^ ibid., 5. Jérôme, Portrait de S. Bef* 

Si? tt Co8?4*. ) **"*'*'•** ^'^ '^**'*'*^ ' ^^ ïMdajBO del Hagistralo, 
1406-1469^ ' ) ^^^^y^^ ^ S' Jfatirèif ; à la cathédrale , Ma- 

\ noncîatton. 

FrancesdbCpssA, t B<^logne^ à la Pinacothèque, ^Madonne entre 
. vivait en 1474. ) S. Pétnme et S. Jean év. 

FrancescoZAOANBLLi'in^^^^^^ .. .. ... ... 

OA OfynoKOhA, ('^▼Çiuie, aui Obsenrantms , tableau cite par 

t. on 1518. ' j "• I^derchi. 
Bemardino \ 

i^ï^imohA, l P«ri»r«f cl^ le marquis GostabiU, 5. Siboêtim. 
U en 1509. I 

iFerrare : au Palais-Public, ^la Visitation ; I 
S.-Andrea, 5. J^fuirtf; chez le marquis Goeta- 
bili , **la Mort de la saifue Vierge, la Présen- 
tation , *la Déposition de croix. 

(i) Nous detons la plopart de nos renseignemens sur celle école à l^ezcetleat 
opuicfde do Wt CamiUo Ladercfai, dont nous parlons « PAppendice n* it« 
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Lorenso GotrA, 
i4IM>-i530. 



NOUS DBS PBIHTUES. INDICATION DBS OUVRAGES. 

'Bologne : à S.-Giacomo, *Madonn$ avée la fa» 
miU» BentivogUo; à S.-Petronio, Maionnê 
entre deux saints; à S.-6ioTannl-iD-Honte, 
**ÂMeension ; h S.^Hartino, **' Assomption ; k 
la chapelle de Ste-Gédle, deaz des fresques, 
**le Pape prêchant VaUrien et Ste Cécile dis^ 
tribuant ses biens aum pauvres; à la Pinaco- 
thèque, *S.'Pétrone tenant Bologne dans sa 
main. — Ferrare, an palais Cosfabili, 5. Sébas^ 
tien, *Madonne entre deux saints,**^Nativiié, 
^Déposition de croix. 

Tlmotoo^cUa^ ViTB , I j^j^jj^^ ^ ,^ pj^^^j^ 

u^H^^fim^^^, fFerrare, chez le marquis GostaMli , *Ht slotrss 
^ÏÏL f^V * \ * ^^^nden Testament, *S. François â^Àssise, 
i4yi*iiM]. ^ piitticurs **Madonnes. 

Rome, au palais Borghèse, * Adoration des Jtfo- 
ges, 5. Thomas. — Bologne, à la Pinacothèque, 
"^Nativité, le Père éternel.— Ferrare> au Palais- 
Public, ***Marie et Joseph adorant Venfant 
Jésus ; chez le marquis Gostablli, **Sainte fa^ 
mille avec S. Boch et S. Sébcutien, deux autres 
Madonnes avec divers saints^ **Marie en ado^ 
ration devant ^enfant (deux fois), *Jésiis mort 
sur les genotix de sa Mère. 



lodOTlCO MAZZOLINOf 

1481-1530. 



Benvenuto Garofolo,. 
1481-1559. 



Rome : au palais Ghigi , *** Ascension; au palais 
Borghèse, **Nativitéy Noces de Cana, Jésus 
et la Samaritaine, *Déposition de croix ^sm pa- 
lais Doria, **Visitation; au palais Gorsini, Jé- 
sus portant sa croix; chez le cardinal Fesch, 
** Adoration des bergers; au Gapitole, *Sainte 
famille dans un paysage, Madonne avec deuss 
saintes franciscaines.— Bologne, à S. Salratore, 
*S. Jean^Baptiste et Zacharie. — Ferrare , au 
Palais-Public, ***Jéftis au jardin des Olives, 
*Vie de 5. Sylvestre, *les Douze apôtres, **Ado» 
ration des Jlfa^ei; à la cathédrale, *55. Pierre 
et Paul, Annonciation, * Assomption ; dans une 
écurie de la caserne de S.-Benedetto, *Pietài 
à S.-Ândrea, S.<Francesco , etc., nombreux ta- 
bleaux.— Munich, chez le duc deLeuchtenberg , 
Miracle é^un saint, la Cène. 
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NOMS DES PEINTRES. 



INDICATION DBS OUVRAGES. 



Vif. ÉCOLE DE TEHISE. 



Glufto et AntOQio 

da Padota, 
èlèvtts de Giotto. 

GvAmiBirTO 
da Padota, 

I. «a laOtf , 

Garlo Gritelli , | Hllan > à la Brera , *Jlf adonna tt plu$i$uf$ 
t. en 1476. | saints. 



Padouci ^^Aresquas da la coupole da Mpttelire. 



Piidoiia, freiquos ^ PégUte des Eremitani. 



Jacopello Florb , 
t* ep im, 

hulU^ YlTAJUVI 
DA MURANO, 

t. en 1414. 



GioTanoi YivAaiifi 
DA IIVILAIIO» a» 1444, 

AotORlO VlTAiÙiri 

DA Mvraho I en 14m, 
Bartolommeo Yitariiii 



Jacopo SQVàaLeiotnty 
1CT« dède. 



Andréa Hantbona, 
1490-iS06. 



GçntUe BBI.MNI; 
1421-150!. 



Venise, à S.-Franceflco-della-TigBa, ^JUadonne 
^uî adi>r$ son enfant endormi itir s$s genotuf. 

Tenu? » & TAcudémie^ ^^ Jem^BofHêié. 

^Teulse, A 6^Pantal«oiie, ^^*CùwrwifmMnt dé 
la Vim^ au milieu du Paradis ( par Jean et 
Antoine}! A l'Académif, ^"^Afacionne sous un 
baldaquin avs$ Im quatre doet^rs (par lei mê» 
mes), **Mad&nnê rnitr^ quatr$ saints (fiBx'Bn* 
thelemy) i A A(a-llarf a«dei-FrarI, 55. iim6roise> 
Sébastien, etc., avse le eauronnement da la 
Vierge en haut (par Barthélémy et Basaïti)» 
SS, Jean et Paul, dessin des tTitraux et *le 
Christ mort; A S.-GiofanDi-in-Bragora> Ri^ 
eurreetion ; A Sta-Ilaria-Formosa, Madonne au 
manteau étendu.-^ Bologne, A la Pinacothèque, 
^^Marie eouronnée par les anges pendant 
quUlle protbge le sommeil de son fils ondorm 
eureesgenousB (par Antoine et Barthélémy). 



'Padoue, aux Bremitapi^ SiiU^ire i$ $« Chriêiop 
phe pt de 5. Jaegves.— Vilan, A ia Brera» ^* Ber» 
nardin. S, Jtfare.— TéroncÂS.-Zeno-Hags^orSf 
la Madonne entre troie apôtres et trois saints, 
— paris, au Iiouvre, Sujets allégoriques et Jf a- 
donne de la Victoire. 

Milan, i la Brera, Si. M^re prêchant à Alexan- 
dr/s^«^ Venise, k TAlJadi&mle, ^Procession de la 
eainte firoita sur là place S.^Marcy * Miracle de 
la croix tirée de Veau. 



•> 
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ROMS DBS rXlHTBSA. 



Oievaimi Bbixiiii, 
1427-1517. 



Gina dâ Gohbouaho, 
1493.4tfi7. 



lSOa-1523. 



•t^ 



Marco Basaiti> 
t. en 1520. 



INDICATION DBS Ollf MMS« 

^TeDlse : à S.-Zaccarla, Madonne avêe Ste jl^a^ 
thô, S. Jérôme j «rc; au Redentore^^daos la aa- 
crisUe, **Madonns Ui mains jointes pour pro~ 
tégsr U sommeil de l'enfant Jésus^ **]iiadonn9 
entre Ste Catherine et S, Jean évang,^ Ma^ 
donne entre SS. Franfois et Jérôme; à SU- 
Maria- de'-Frari, M adonne entre quatre saints ; 
à S.-GiOTanni-Grisostoino, *S» Jérôme ;k SS.- 
Gioyanril-e-Paolo , Madonne avec Ste Cathe^ 
rine^ Ste Vr$ule, etc.; à r Académie , ***Ma^ 
donne entre SS. Job, François, Louis, é(e,, a/oêe 
trois anges musiciens,* Madonne avec Venfant 
Jésus endormi, Madonne avec SS. Jean^Bap'^ 
tiste, Jérôme, etc.; à S.-Pierre de Marano , *U 
doge à genoux devant la Madonne^ -^ Dresde, 
h la galerie, Christ en pied. 

^Milan, à la Brera, *5. Pierre apôtre,**S. Pierre 
martyr. — Yeniae : à S,-GloT^Di-in-Bragora, 
**Baptême de Notre Seigneur ; à Sta-Maria-del- 
GarmiDe , "^^ Nativité avec Ste Catherine et Ste 
Hélène ; à Sta-Maria-dell'Orto,'^'^5. Jean^Bap* 
tiste entre SS. Pierre, Paul, Marc et Jérôme ; 
à l'Académie, Madonne avec plusieurs saints , 
***Incrédulité de S. Thomas; ehoi M. Barbini, 
* Madonne. — Dresde , à la QaleKie>^ftfiefila- 
tion de Notre Dame, « 

^MUao, k la Brera, ***8. Etibnhb.— Venise : à 
S. - Gioi^io - dègU * SchiaTODi, '^*Légende de 
S. Georges et de S. Jérôme ; à SS.-GiOTanni-e- 
Paolo, *Ineoronazione; h S.-GioTanni-in-Bra«^ 
gora, *S> Martin s àFAcadémie, ***Légende 
de Ste Ursule , **Beneontre de S. Joaehim et 
de Ste Anne avec S. Louis et Ste Ursule^ If t- 
raeU du patriarche de Grado , '^Présentation 
de Notre Seigneur t à la galerie Gorrer^ *Xé- 
gende d^une sainte, *^ ^Enfant Jésus lisant 
pendant que Marie Inodore à genoux* — Paâs, 
au Louvre « * Prédication de S. Etienne. 

f Bergame, à la galerie Garrara> ^Tête de Notre 
I Seigneur. —Venise : à Sta-Maria-della-Salute , 
< S. Sébastien ; k Sia-Mwia-de*-Frari, *IncorO'-' 
I ncaione au dessus du S. Ambreise de VlTaiinls à 
[ l'Académie, ^Vocation des fih de Zébédée , *la 
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NOMS DES niNABS. 



Suite d$ Marco Basaïti. 



Yincenzo Gatbna, 
m. en 1530. 



GioTanni MAifSVBTl, 
* t. en 1500. 



Francesco 

SARTA-GaOCE, 

1507-1541. 



Gîrolamo 

SAlfT%-GaOCB , 

U eif 1520-1549? 



PiermariaPBNnAGGHi, 
t. en 1520. 



Francesco Bissolo, 
t. en 1520. 

Rocco Margokb, 
t. en 1505. 

Giotanni d'UDiiiB» 
1494-1561. 



\ INDICATION DBS OUVRAGES. 

Prière au jardin des Oliviers, ***lk Cniar 
MORT BivTRE DBvx ATiGBs ; à la galerie Ck>r- 
rer, **le Christ mort entre trois anges , dont 
l*un baise son pied^ 

Tenue : à Sta-Maria-Mater-Domini ***Martyre 
de Ste Christine ; à SS.-Gioyanni-*e-PaoIo » 5. 
François et deux saints évêques. — Dreade : 
Sainte famille avee deux évêqws, 

Venise : à rAcadémie^ ^Miratle dé la croix au 
pont S*^Leone; à la galerie Gorrer, **Harie 
aUàitant V enfant Jésus pev^nt que dmx im- 
ges la couronnent. 

Venise : à S*-Pie(ro-di-Hurano , *MaâonnB 
entre Jérémie et S. Jérôme ; à S.-Francesco- 
delIe-Vigne^ Cène; à la galerie Gorrer> ^Madonne 
couronnée par les anges , ^Crucifixion , *Dé- 
position de croix, '^*Sainte famille avec pbt^ 
sieurs saintes assises en cercle. 



(Venise , à S.-Francesco-delle-Vigne^ Jésus sau- 
veur; à S.-Martino» "^Cène; à 6ta-Maria-de'« 
Frari> '^'^Marie étendant son manteau sur ses 
fidèles ; à S.-Sylvestro, ***5. Thomas de Cati- 
torhéry entre 5. Jean-Baptiste et 5. François ; 
h la galerie Gorrer , *Madonne avec U doge et 
la dogaresse à ses pieds ; à Burano, 5. Mare 
entre qiiatre saints ; au palais Manfrini> Âdoror 
tion des mages, — Milan, à la Brera, "^Hadonne 
entre S. François et S^ Jérôme, 



/Venise ; à S.-Francesco-delle-Vigne, ***Annon^ 
l dation ; à la Mado/ina-dei-Miracoli , le plafopd 
) à cinquante compartimens , '^^Saints, patriar^ 
1 cheSf etc,;h Murano , le plafond» ^Ineorona^ 
I xione , au milieu, a^ec patriarches et prophè' 
\ tes h l'entour. 

■ 

I Venise» à l'Académie» '^*Notre Seigneur donnant 
< à choisir à Ste Catherine de Sienne entre la 
( couronne de reine et la couro$^e d'épines. 

{Venise, à l'Académie, ** Descente de croix avec 
la Madeleine^ 5. Benoit et Ste Scholastique» 

j Venise» h rAcadcmie» **fe Christ parmi les doc^ 
( leurs. 
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NOMS DIS PBmrUS. INDICATION DES OimiAGBS* 

FLOUGOAio^^d^U^ ^«"^«5^ * r Académie, SS. François, Antoine H 
t. en .1533- ( Jean évang. 

Giorgio BarhareUi,4ii L Dresde, à la galerie, * Rencontre de Jaeoh et de 
IL GIORGIO JSE, ) Rachel — Munich , A la galerie Beauharnais , 
1477«'1511. ( Adoration des ierger s. 

Veni«e, à S.-Marie-de*-Fratl, la Famille Pesaro 
présentie à la sainte Vierge après la bataille de 
^ , Lépante; à la galerie Manfrini, ^Déposition de 

TIZIÀIW yRCELÉlJ croix. —VAôoiie, h la Scuolo-del-Santo, *Frai- 
1477-J576. \ ques de l'histoire de S. Antoine. — Rome, à la 

galerie Fe«ch, **les Quatre docteurs de VÉ^ 
glise d'Occident, — Dresde, ^'^le Christ dit deUa 
Moneta. 

i Venise : à l'Académie, *fe Festin du riche Mpu^ 
Ion, Madonne avec Ste Anne, etc; àSS.-GlO- 
TanDÎ-e-Paolo, pluslears *saints. —Dresde , k 
la galerie. Invention de Hoïse* 

ITrévise, à la cathédrale, 5. Laurent y Sté Ca^ 
<Wtfu?,efc.-Venise, à PAcadémie, */« Pêcheur 
apportant audoge Vanneau de 5. Mare. -Mi- 
lan,à Ste-Marie, près S.-Gelse, S.Jérôme rece- 
vant son chapeau des mains du Christ* 

^PORmmTE' î Venise, à FAcadémie, S, Laurent Giustiniani 
1484-1^0^ * ( et autres saints. 

\m. SUCGVRSALES DE L'ÉCOLE VÉNITIENNE. 

!• Vérone, 

• I Vérone , à S.-Fermo-Maggîorc, "^ Annonciation. 

Vlttore PiSANELLO, \ ___ pérouse, à S.-Francesco , **Bistoire de 

t. en 1450. | s. Bernardin. 

SCefano da Zbtio, ( Vérone, à S.-Fermo-Maggiore, Têtes de pro^ 

t. en 1400. | phhtes autour de la chaire. ^ 

Dominico MoROW e , | yéronc,* à S.-Bernardino , Crucifixion. 
1430*1500. ) 

S Vérone : à S.-Bernardîno i *Madonne; à S.- 
Fermo-Maggîore, *Madonne avec S. Christo^ 
phe, ete.'y à S.-Nazaro-e-Celso , Af adonne avec 
1455-1519. i SS. Sébastien et BlaUe. — mittùy àUBrera, 

\ SS. Bernardin et Louis. 
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NOMS DESISBIT»». 



imiGATioif DES omnAais. 



fers 1490. 
1451-1589. 



Girolano deiLnemi, 
1473-11(55. 



«i^n. r>«..«MA f Véroac : à S.-BêmardiBO , MUtùire âe la Pw- 
-.r.4ÎSi \ «»^*» > * SU-Anastasiâ, Descente du SainUEê- 

\ prit; à Sta-Maria-in-Organo 9 froBqaet. 

{YéroDe, à 9la*AQasU8ki« Déposition àû efnix , 
^Anomption. 

Térooe : à Sta-Anastasià^ *'^Maéonne entre 
dMOT saints avee le donateur; à d.-Giorgio> 
^**Jliadonne entre 5. Laurent Giustiniani et 
5. Zinon, avec 1$ Ph^e éternel et trom anges^ 
cheM'<Biitre de cette école, 

'Térone : h ^.-Bernardino, *S» BarthéUmi, 
*8' Franfois, les 'Adieux dé Jésus et de Ma- 
rie; à Sta-AnasUsia» *5. Martin; àS«-Qiorglo, 
'^Ste Vrsule et ses compagnes ; à S.-Femio- 
Xagglore , '^^Af adoiuie avec Ste Anne. 

Baile CATAiBMi JL {TéroneyàS^-Bernardin, ^^Madoiim avèe SS. 
■M>rt à 31 ans ff ^''^'^^' i^^ Elisabeth et les autres sainis 

\ franeiscainsf Histoire d» la Pauion en partie. 



4IMraimi CASOrro, 
1470-1536. 



Tincenio FoFPA» 
t en 1455^01. en 141I2. 

r 

HieroDlmo Rvhani» 
XT* siècle. 



Alessandro BnonTicint; 
dêtto IL MomM'no, 

«5iM547« 

Girobuno Satoldo, 
fera 1540. 



9* Brosm» 

[Bergame^ à la galerie Garrara^ * Crucifixion. 

r Padone, k S.«JiifUne, dims la fMle églÊe bté* 
< râle, *Madonne avec Ste Justine, Ste SûhoUu» 
\ tiqué et deux saints évSques» 

iBrescla, au Daomo, la Pdque, le Sacrifiée ^A- 
hraUavu — HUan, à la Brera, plusieurs '^sainis. 
— Yérone, à S.-GiorglOf Ste Céeile avec â?autres 
pifBr§^ê.^^$flB, «1 JUNine, Quatre saints finm'' 
fiifcmnt^ 



30 Bergame. 



Glofanni Cabuvo, fBergame» à la galerie Carrara, Madonne aveo 
1500-1519' i plusieurs saints. 

Mên^ ei deux 

Deseenie de croix ; 

avec 101 compagnes ; 



I. en 1806, m. en tm.\ ^^^.^.^^ g^, „„^ „„, 



y 
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NOVSDBfPBUmiS. 






Okrw* 

AntoDio B<Nis|.Li» 
1809-1599. 



9ALmÀ V9eMo , 



Francesco Hoeoicb , 
1474*1529. 



€• «n ltt54« 



BiortlSSa, 



INDICATION DBS OmrftACRU. 

É 

à S.-AIei»andro-della*Groce, Crtiot/ijKton ; ft 
S.-9pirito, 5. J.'BapttMte entre quatre autrei 
saints:-- Hiian ! à la Brera, Ifotre Seigneur et 
le Saint-Esprit ; cbex le duc Helxi , ^*Saiinte 
famille* 
Resté fldèk à.l'aiicSeiiiie éoola TénitieDiie. 

iparii) aa Loutm, Quatre saintes. 

rBergame, à la(;aIerieC«rrara, iradoMie #1 giio- 
tre lamti.— Florence, nux UflW, *Por|rair <f «n 
oi^oname, — Dresde , Sature famjllè iavee St$ 
Catherine f ie# rwi orH,— Vwdae, da» hflMK» 
coup d'^liflea, UbleauiL en général médiocref. 
.Muuicb> à la gaUrk 9eauhamali) 51^ famiUe 
avec Ste ifiarbe et Ste Catherine. 

ï^ffms \ à la gaferlA Cimrara, *Maéonne avec 
S. François ; à 9»^A|0Mandro-deUa-Grooe, /n- 
eoronaiiane. — Florence , à la tribune , *'^Por* 
tmt ffétmdu de g, Ignace de Zoyokr. 

^Bergame : à S.*Baitolomineo, '^Af adonné et 
pluii0Urt saints ; A ta galerie Garrara, Mariage 
de Ste Catherine. — A Alxano , près Brescia , 
^Maâtmnê et ^pktéiêwrsfaints. ^Brescta, cbes 
le comteToiA, Adofol^n des bergers.— Yetàse : 
à ata-IIaria-det-Ganni|ie« S. iVtcotoi et autres 
saU%ts*j h S.-QtoTanql-epFeolt,. 8. Mt^f^l 
dans d'autres églises , beaucoup de tableaux. 
^ Mttni<^, à k galerie royale. Mariage de Ste 
Catherine. 

{Bergawe^ A SU«<GraU, '^^Madanne avee SU 
firate, St^ Sçholas^up, Ste Catherine. 

R. ÈCMM I^OMIAMMI. 



{ 



MBan f 1*1 Brera, ftwttw ; «*«35 le 4v«lbM> 
Madanne. 



Brapiantino 

4l'A<l08«NO, 

t, en 1450. 

! Milan, à la Madonne-delle-Graiie, ***la Cène, 
presque effacée.-Fior^ce, ft la ««««f ; ?^^ 
Fttte cTHérodtode (aUribuee aussi à Lulni). 
—Paris , au Louvre **la Vierge aux rochers.-^ 
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1I01I8 DES FllimiS* 



.Stttltf 
iê Uonaréo da Vinci. 



H Sùwatfû ^ 

1475-1522. 



0nnamno twniy 

TkUtfBcore en 1530. 



BemardinQ Zbnalb 
da TreTlgUo , 

m. en 1526. 
CMoTanni Antonio 

BB&TEAnOy 

1467.1516. 



INDICATION DBS OUTRAGES/ 

Taprio, entre Milan et IBergame , **Madonn$ 
colossale à fresque. — On a conservé fort pen 
d'œa? res authentiques de Iieonardo, et 11 est 
difficile de les distinguer de celles de lioini. 

Ulan: à Sta-Maria» près S.-Gel8e^ *Nativité; 
k S.-Eustorgio » **^]IIadonn$ entre SS. Jacques 
ei Henri -y k S.-Ambrpgio , ** Notre Seigneur 
disputant avec les docteurs j **Notre Seigneur 
entre deux Anges ;k S.-Simpliciano, Inewro^ 
naxione ; à la Brera, ***Marie couronnée par 
son Fils pendant que Dieu le Père les embrasse 
tous deux au milieu de la cour du Paraiis ; 
chez le duc Helzi, **Prisentation , *S. foek 
etS. Sébastien^ -^ A Iti Chartreuse de Pa?ie, 
^*'<'rresque8 nombreuses et admirables, surtout 
le Couronnement de Marie et la FamiUeYiS' 
conti aux pieds dejdarie^ dans les deux tran- 
septs. 

f Milan : à Sta-Maria-della-Passione, *Pietà\ i 
8.*Maurizio^9 **Scènes de la Passion; dans 
d'autres églises, nombreuses et belles fresques; 
à la Brera, '^**si^ GâTBBBiiiB bhsbtbub 
PAR LBS ANOBa , ** Histoire de S. Joachim et 
Ste Anne, **S, Joseph choiii pour époux de 
Marie, ***YisiondeS. Joseph sur rinnocenee 
de Marie, plusieurs **Madonnes;k la galerie 
Melïl , *♦* Madonne entre S. Martin et 5. 
Etienne et plusieurs autres. Voyage en Egypte. 
—A GhiaravaPe, près Milan , **^Madonne.^k 
la Chartreuse de Pavle, **Madonne et Jésus 
cueillant une fleur, — Saronno, ***fresque8 du 
choeur de Téglise, sublimes.— Gomo> à la cathé- 
drale, ***Madonne avec SS. Jérâme, Abbon^ 
dio, sto.*-Lugano, au couyent del Franciscains, 
**Cène, "^^Crucifixion, **Madonney etc. 

MllaA, àla Brera, * Madonne, entre les quatre 
docteurs» 



Milan, i la Brera, Ecce Homo» 
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NOMS DES PEINTRES. 



Marco d'OGOiONB, 



Bartoloiimieo 

HOICTAOIIA.^ 

i. en 1K07. 

Andréa SABiKOy 
Ters 1530. 



INDICATION DES OUVRAGES. 

Milan, à Sta^Enfemia, **Madùnnêafi€û Ste Eu^ 
phémi9 et antres. On attribue à ce peintre la 
délicieuse Madonna M Logo, dont il exiete 
une gravure par Looghl, sans qu'on sache où 
est l'original. 

I^PaTie, à la Gliartreuse, '^'^JMaflhMMie el Mainte 
av^e troii an^fes mtistctsnf • 

{Munich, k la galerie Beanhamais, Sainte Vierge 
jtff les genoux de Ste Anne. 



^^/Jà f *R»-^^^ l Milan, à la Brera, ^Martyre de Ste Catherine. 



B0CCa0Clo6OGGAG€lNI\ 

da Grsmona , l Crémone : admirables fresques de la cathédrale; 

/ à S.-Yincent, *Madonne, 

I Milan, chez le duc Melzi, *'^SS. Roeh, Séhoitien, 
*Jean'Baptitte, ete. — Munich, chei le duc de 
Leuchtenberg, Sainte Famille. 



«lève du Pémgin, 
l460-i«18« 

€ef are da SESTO, 
m. en 1524. 



iMbm SOLJRii 

t. «n 1530. 



IPaYie, à la Chartreuse , **lei Apôtres au tim- 
beau de Marie. — Paris , au Loutre , Madonne 
allaitant Venfant Jésus, la Fille ^Birodiade. 



X. ÉCOLES DIVBRSES. 

( Mms indiqaons sous cette catégorie le petit nombre de peintres du moyen 
Ige qni n'ont pn se ranger sons une des écolos précédentes, ainsi que éeux des 
siècles postérieurs qui ont échappé au goût païen et classique dans quelques unes 
de leurs oDUTrei . ) 



IOène», à Sta-Marlardi-Castello, *Ànnoneiation 
avec plusieurs saints, ^Hariage des deux Stes 
Catherine avec Notre Seigmur. 
Antonio SoLi&io , ou £ TCaples, aux Sludii, plusieurs Jtf adonnes etiotnU; 
leZiNGARO, deNaples, l deux BénédicUns, *F«e de S. Benoit et de à. 
1382—1455. l Placide. 

Bemardino Gampi, \ 

da Cremona, VlPavie, h la Chartreuse, ^Atemptton. 

1522-1590. }; 
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NOMS DIS raiNTMS. 
Lodoflco Cakdi 



{ 



OloTân-Battsta Salti 
1605-1685. 



Gm1« 0oiiCi» 

1616-168. 



Ouido Rbni, 
1575-1642. 



Francesco BA»BBRt, 

dette IL GUBEGINOy 



INDICATION DBS OUVBAGES. 

De récole floreDUoe> se met à fiairt de tes coii< 
taMponliM par Ja pMIé ayec laqlidle il repié- 
aeata f. VnuK^ 

Se dMlngae par le cnurtne avec le^pttl 11 a too- 
jonri pelât la Hadomie. — Ses chefa-d'oeavre 
sont : à Florenee, aux Uffiai, ime ^Madonne veU- 
tant tur le eommeil de Jétut* «^ Bmm, i Ste- 
Sabine , ***la Hladonne entré S. Dominique 
et Ste Catherine de Sienne, é ^fd infant 
Jéeui met la couronne ^épine$\9i à la f^rie 
Borghèse, '^'^lee Troie âgeè. 

A souTent réussi à troinrer reKpwoiipn dicé- 
fleniiey siittotit dans sa Madeleine ^ en Ste £tf- 
dey k Florence. - 

ÎQMdqaes unes de ses aaadonaea ont de la po- 
teté et de la proroodenr^ sartool, à Bologne , 
celle dite la Madonnê délia pieià. 

Ce peinlr» , qwolqiie très pieux , « rarenent pa 
rendre lesentlaieiit chrétien dans ses talrteavi 
deaalBteté; tooteftris il a de temps à aatre 
réussi dans ses figures de saints et de moines , 
comme on peut s'en cmiTalaoB à la Piaacotfiè" 
que de Bolc^ne et an LouTre. 



Kl'Vons croyons devoir ajouter que, sauf pour l'école de Ferrare et une 
dousaine de tableaux des autres éeoles , les noies qui précèdent sont ex- 
clnsiTement le résultat de nos propres obsenrations. 



DE L'ÉTAT ACTUEL 



L'ART RELIGIEUX EN FRANCE', 



i8S7. 



«■■MaHBtMMMMhi 



« L'étude des monumens religieux â ranimé parmi nous 
le sentiment et le goût de Tart chrétien. Ce sentiment a 
bientôt tourné au profit du Cliristianisme lui-même. En ap- 
prenant à comprendre » à admirer nos églises , on est détenu 
presque juste > presque affectueux pour la foi qui les a éle- 
vées. Cest là un retour un peu futile vers la religion , re^ 
tour sincère cependant , et qu'il ne &ut pas dédaigner. L'art 
rend ainsi aujourd'hui à la religion quelque chose de ce qu'il 

' Cet essai sert d'introduction à la collection des MmymÊmê éê 
VBistoire d$ $aintê MH$wb9$hi paMiée par V. A. BoUet. 
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en a reçu jadis ^ » Ainsi parlait » il y a peu de temps, dans 
une occasion solennelle , un homme dont la patrie s'honore, 
bien que malheureusement la religion ne puisse le compter 
parmi ses fidèles. Ces paroles expriment avec noblesse une 
vérité généralement mais vaguement sentie. Plus que per- 
sonne leur auteur a contribué à ramener en France le senti- 
ment de Tart religieux , d'abord par le nouveau jour qu'il a 
jeté sur l'histoire des temps où cet art naquit » et ensuite par 
ses généreux efforts , pendant qu'il était au pouvoh* , pour 
sauver et populariser les débris de notre ancienne gloire 
artistique. Un immense changement s'est opéré dans les es- 
prits depuis le temps oîi nous nous sentions excités à élever 
une voix humble » inconnue et presque solitaire , contre les 
Vandales de diverses espèces qui dévastaient les monumens 
de notre foi et de notre histoire '. £n peu d'années tout a 
changé de face. La révolution de juillet, en portant le der- 
nier coup à V ancien régime dans le présent et dans l'avenir, 
a donné un nouvel élan à l'étude et à l'appréciation de ^a/^ 
cienné France dans le passé , non pas dans le passé bâtard 
et inconséquent des derniers siècles , mais le passé de cette 
grande époque où le Christianisme régnait sur l'âme et le 
corps de l'humanité. Le nouveau gouvernement s'est rangé 
franchement du côté du petit nombre d'hommes qui , in- 
spirés par les éloquentes invectives de M. Victor Hugo , es- 
sayaient de^ lutter contre le torrent des dévastations. Usant 
avec une salutaire énergie de leur puissance , M. Guizot et 
ses successeurs à l'intérieur et.à l'instruction publique , ont 
étendu les bras immenses et inévitables de la centralisation 
pour arrêter le marteau municipal et la brosse fabricienne , 
en même temps qu'ils ont créé ou encouragé de vastes et im- 

' Diacours de M. Guixot à la Société des Antiquaires de Normandie, 
«n aottl 1837. 
* Du vandaliim en France* (Toyes plus haut.) 
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portantes publications , destinées à tirer de la poussière et à 
révéler au pays les antiques trésors de son art national. No- 
ble et bienfaisant exemple qu'il appartenait au pouvoir an- 
térieur de donner, et qu'il faudra bien , Dieu merci , suivre 
à Favenir. D'un autre côté , une étude de plus en plus appro- 
fondie de l'étranger a produit rapidement des résultats tout- 
à-feit inattendus. En voyant de plus près les mœurs et la 
science de FAllemagne et de l'Angleterre , on s'est aperçu 
du pi;ofond respect, de la tendre sollicitude que ces grandes 
nations professent pour les monumens de leur passé ; la pen- 
sée s'est naturellement reportée sur la patrie , et on a re- 
connu , avec surprise et admiration , que la France renlfer- 
mait encore dans ses villes de province des cathédrales plus 
belles 9 malgré le triste dénuement des unes et le tara ridi- 
cule des autres , que les plus célèbres cathédrales de l'An- 
gleterre. On a trouvé dans la poudre de ses bibliothèques 
des poèmes plus originaux , plus inspirés que les épopées les 
plus populaires de l'Allemagne. On a vu encore les manus- 
crits de ces poèmes souvent ornés de miniatures plus fines , 
plus gracieuses que les plus vantées du Vatican. On est ar- 
rivé ainsi à comprendre et à découvrir que » même en 
France, il avait existé un autre art, une autre beauté que 
la beauté matérialiste et Fart païen du siècle de Louis XIV 
etdeFempire. Cette découverte renfermait implicitement 
celle de Vart religieux. Nous n'hésitons pas à employer ce 
mot de découverte ^ parce qu'une réhabilitation aussi com- 
plète , aussi fondamentale que celle qui est exigée pour Fart 
religieux vaut bien Finvention la plus difficile. Malheureu- 
sement cette découverte n'a guère été faite que par des gens 
de lettres ou des voyageurs. La faire passer dans la vie pra- 
tique , la faire reconnaître par les artistes ou ceux qui aspi- 
rent à le devenir , la faire comprendre par ceux qui comman- 
dent ou qui jugent les oeuvres dites d'art religieux , c'est là 
le difficile; mais c'est aussi là l'essentiel ; car » à Fheure qu'il 

11 
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e»t , il n'y a pas d'art religieux en France , et ce qui en 
porte le nom n'en est qu'une parodie dérisoire et $acrii4ge. 
Ce n'est pa$ assurément que la matière de Tart religieux 
manque aujourd'hui en France plus qu'en aucun autre pays 
ou à aucune autre époque. U y a une religion en France qui 
compte encore des millions de fidèles ; pr , toute religion 
qui n'est pas née à l'état de secte» comme le protestantisme, 
a toujours donné la yie à un art qui pût lui servir d'organe, 
parler son langage à l'imagipation et au cœur de ses en&ns, 
traduire ses dogmes en images vénérées et chéries , enfin pa- 
rer ses rites et ses cérémonies d'un attrait mystérieux et po- 
pulaire. Ce que la religion des Hindous y des Égyptiens , des 
Grecs « des Mexicains a fait , \^ religion catholique Ta fait 
aussi , mais avec une splendeur et une puissance à nulle au- 
tre égale. Notre patrie est couverte des produ^^ts de l'art 
catholique , qui ont survécu à trois siècles de profanations , 
d'ignorance et de ravages. Pour un Louvre , pour un Ver- 
sailles dont la France s'enorgueillit , ellQ a cent cinquante 
cathé4rales , elle a six mille églises qui remontent aux temps 
où régnsiit le véritable art chrétien. Ces cathédrales et ce^ 
églises y malgré leur pauvreté et leur nudité actuelle , ou 
plutôt \ cause de cette nudité , offrent aux peintres et aux 
sciulpteurs le champ le plus vaste , et presque le seul , pour 
leurs travaux -, car on ne pourra pas avoir le bonheur et la 
gloiire de Caire un musée de Versailles à chaque règne^ et où 
trouver ai^ourd'hui des particuliers qui remplacent pour l'art 
les princes et les prélats d'autrefois ? Ces églises ouvrent cha- 
que jour leurs portes ii une foule plus ou moins nombreuse de 
personnes , qui y voient avec intérêt et émotion les repré- 
sentations des objets de leur culte et de leurs croyances , et 
qui ne demanderaient pas mieux que de s'y intéresser avec 
ardeur et enthousiasme, si Ton prenait la peine de dooner à 
cea représentations une valeur réelle et de la leur expliquer. 
Ce n'est donc pas , nous le répétons, la matière qui manque 
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en France à Tart religieux ; ce qui lui manque , c'est le bon 
sens > c'est la science » c'est la foi , c'est la pudeur chez la 
plupart de ceux qui en sont les prétendus ouvriers. Ce qui 
importe, c'est de dénoncer aux hommes sincères et consé- 
quens l'étrange abus qu'on fait des mots et des choses, dans 
un ordre d'idées et de faits qui exige plus de conscience et 
plus de scrupule qu'aucun autre. Ce qui importe encore , 
c'est de mettre à nu les plaies qui gangrènent l'application 
religieuse de l'art, afin que la partie saine de la jeune gêné* 
ration d'artistes qui s'élève puisse en éviter le contact et la 
honteuse contagion. 

Mais , avant d'aller plus loin , répondons d'avance , en 
deux mots, à une multitude d'objections et de reproches qni 
pourraient nous être adressés. Qu'on le sache bien, nous 
n'entendons nullement parler de l'art en général , mais uni- 
quement de l'art consacré à reproduire certaines idées et 
certains faits enseignés par la religion : tout le reste est eom- 
plétement étranger à nos plaintes et à nos invectives. Nous 
n'empiéterons pas sur cette vaste extension d'idées qui com- 
prend aujourd'hui , sous le nom d'artistes, jusqu'aux coi^ 
feurs et aux cuisiniers. Nous ne prétendons en rien interve- 
nir dans les grandes transformations , dans le rôle humant'' 
taire que divers critiques et philosophes assignent à l'art , 
d'abord parce que nous n'y Croyons pas , ensuite parce que 
nous n'y comprenons rien , enfin et surtout , parce quil n'y 
a rien de commun entre tout cela et le Catholicisme. En e^ 
fot le Catholicisme n'a rien iH humanitaire, il n'est que £- 
vin , à ce que nous croyons ; du moins il n'est nullement 
progressif, il est encroûté (pour me servir d'un terme fa- 
milier et emprunté à lart) ; d'où il suit que les œuvres d'art 
qu'il est censé inspirer ne doivent et ne peuvent être qu'en 
crotUées comme lui. Plein de respect pour la critique et 
pour la philosophie , nous leur laissons le domaine intact et 
l'usage exclusif de tous les tableaux de bataiUes , de toutes 
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les scènes historiques y des marines » des paysages » de la 
peinture de genre dans tputes ses intéressantes branches ; 
nous leur laissons les masses d'infanterie et de cafalerie sa- 
vamment échelonnées , les assemblées politiques et popu- 
laires d'hommes en frac ; les intérfeurs , les cuisines , le» 
plats de fruits avec des mouches qui ^n dégustent délicate- 
ment le suc ; le lever et le coucher des grisettes , les pécheurs 
d'huttres , les intérieurs de chenil , les belles dames en robe 
de satin 9 et les notabilités municipales en habit de garde na- 
tional y en un mot , tous les sujets qui , depuis la renais- 
sance y inspirent la peinture moderne et réjouissent le public 
civilisé ; nous ne nous réservons absolument que le droit de 
parler sur le tout petit coin qui est laissé à Tart religieux ; 
ou , pour parler plus justement , à l'art catholique ; ou en- 
core, pour être intelligible aux hommes les plus éclairés , à 
l'art concentré dans le domaine du fanatisme et de la sU" 
perstition^ 

Qu'on se rassure donc » il ne s'agit nullement pour nous 
de savoir si l'art en général sera catholique où non. C'est là 
tout bonnement la question de la destinée du monde. Il est 
certain que si la société tout entière redevenait catholique , 
l'art le serait aussi, bon gré mal gré ; mais il est également 
certain que , si cela arrive jamais , ce ne sera pas de nos 
jours , et que tout le monde aura le temps ^[y penser. Quant 
à nous , nous ne nous occupons que du présent , et voici ce 
que nous en disons : il est de fait qu'actuellement en France 
il y a beaucoup d'hommes fanatiques et superstitieux , dits 
Catholiques , et que ces Catholiques ont des églises vastes 
et nombreuses, publient des livres de piété illustrés, ornent 
des chapelles et des oratoires, pour lesquelles églises , ora- 
toires , chapelles , livres illustrés et autres , les artistes de 
nos jours , grands et petits , font tous les ans une foule de 
tableaux , estampes , lithographies , statues , bas-rdiefe en 
carton-pierre et en marbre* Il semblerait, au premier abord, 
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que tous ces divers objets d'art étant à Tusage exclusif des 
gens religieux , dussent porter quelques traces de Tesprit de 
leiu* religion même. Eh bien ! il n'en est rien. Au milieu du 
fractionnement général de la société , fractionnement que 
Tart a suivi de manière à administrer à chacun selon ses 
besoins et ses idées , la fraction des hommes gui usent du 
culte, comme dit M. Âudry de Puyi*aveau , soit en théorie , 
soit en pratique, cette fraction est comme la tribu de Lévi ; elle 
n'a rien, ou plutôt moins que rien» pire que rien ; car elle est 
inondée de produits divers qui lui sont inintelligibles et inu- 
tiles , ou bien antipathiques et injurieux. Âvez-vous les goûts 
militaires ? MM. Horace Yemet , Bellangé , Eugène Lamy , 
et mille autres , sont là pour vous pourvoir abondamment 
de toutes les batailles que vous pouvez désirer. Aimez-vous» 
au contraire, la vie sédentaire, les jouissances domestiques, 
ce qu'on appelle les études de mœurs ? Alors MM. Court , 
Franquelin , Roqueplan , etc. , se chargent de récréer vos 
yeux par une foule de représentations empruntées à cet or- 
dre d'idées et d'habitudes , et souvent pleines de talent et 
d'esprit. Fatigué de la monotonie de la vie française , aspi* 
rez-vous après l'éclatant soleil et lés pittoresques mœurs de 
l'Italie? MM. Schnetz , Edouard Bertin, Winterhalter, vous 
transporteront au sein de cette patrie de la beauté par la 
chaleur et la fidélité de leurs pinceaux. Avez-vous , par ha- 
sard , juré une fidélité désespérée à la mythologie antique ? 
Il y a toujours à chaque salon , surtout parmi les sculpteurs, 
plusieurs traînards du paganisme ; et d'ailleurs vinssent-ils 
. à manquer, il vous resterait toujours les doctrines de l'Aca- 
démie des Beaux-Arts , les concours pour les prix de Rome 
et les regrets de certains feuilletonnistes. Préférez-vous sa- 
gement les gloires et les souvenirs de notre Europe mo- 
derne ? Vous avez MM. Schefiisr, Delaroche, Hesse et d'au- 
tres qu'on pourrait nommer à côté d'eux , qui ont conquis 
une place honorable dans l'histoire de l'art pour l'école fran- 
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çaise de nos jours. En un mot , tout le inonde en a pour son 
goût : et si la caricature réclame par le fait une place dans 
chacun de ces divers genres , elle peut le faire avec bon 
droit , parce qu'elle n'en envahit aucun , et que sa modestie 
ajoute à sa vérité. Il n'y a que dans le cas ou vous seriez 
catholique , que toute satisfaction vous est refusée ; il ne 
vous reste d'autre ressource que de voir la religion , la seule 
chose au monde qui n'admette pas un côté comique , envahie 
par la caricature ; et c'est encore le nom le plus doux qu'on 
puisse donner > sauf un très petit nombre d'exceptions ^aux 
parodies , tantôt horribles , tantôt ridicules , qui couvrent 
chaque année les murs du Louvre , et s'en vont de là souil- 
ler nos églises sous le titre mensonger de tableaux reli- 
gieux*. 

Mais je vous demande trop , lecteur ^ en supposant que 
vous soyez catholique -, je veux seulement que vous ayez 
quelques notion,<( de la religion , que vous l'ayez tant soit peu 
étudiée dans ses dogmes d'abord , puis dans son influehee 
sur la société à une époque où elle était souveraine : je ne 
vous demande pas des convictions , je ne vous suppose que 
quelques idées et quelques souvenirs , puisés par vous-même 
I l'abri de la routine des éeoles classiques. Yoilà tout ce 
que j'exige , et cela étant , je vous prends par la main , et je 
vous conduis à la première église venue. Que ce soit une ca- 
thédrale ou une paroisse de village » peu importe. Passons 
même devant la cathédrale , si c'est une cathédrale des an- 
ciens jours y sans nous y arrêter : nous perdrions de vue le 
but immédiat de notre visite , tristement confondus que- 

' Pour De citer qu'un exemple estre dix miUe> nous venons de voir, 
dans la magnifique catiiédrale de Troyes , une Transfiguration ré- 
cemment donnée par le gouvernement , et que nous recommandons 
aux voyageurs comme le type du grotesque horrible. Il nous semble 
dilScHe de pousser plus loin la profanation , en ce qui touche la re* 
présentotioa de notre dhia Rédempteur. 



— 167 — 

BOUS lerions à Id vue de ces glorieuses f^ades mutilées de 
mille façons par la haine et rignorance » quelquefois rem- 
placées , comme à la sublime basilique de Metz, par un hor* 
rible portail de théâtre , en l'honneur de Louis XY ; à la TUe 
de ces vitraux défoncés et suppléés par des verres blancs ou 
des flaques de bleu et de rouge ; à la vue d'un badigeon 
beurre frais , comme à Chartres , ou au Mans , ou partout, 
sous lequel disparaissent à la fois les merveilles de la sculp- 
ture et le prestige de l'antiquité ; à la vue d'un soi-disant 
jubé qui, comme à Rouen , élève sa masse lourde, opaque et 
grossière , à la place même qu'occupait Jadis le voile du 
sanctuaire brodé et découpé à jour en pierre ; à la vue enfin 
d'un chœur brutalement déshonoré , comme à Strasbourg et 
à Notre-Dame de Paris , par un revètementen marbre éb 
couleur ou par une boiserie d'antichambre. Laissons donc 
là la cathédrale qui réclame une bien autre indignation. Bor- 
nons-nous à la simple paroisse moderne et décorée dans le 
dernier goût , et voyons quelles sont les traces d'art chrétieù 
que nous y trouverons. Arrêtons-nous un instant devant là 
fiiçade : vous 7 verrez quelques colonnes serrées les unes 
contre les autres , comme à Notre*Dame-de-Lorette » 0u 
bien une série de frontons superposés et flanqués de deut 
excroissances alongées en pierre, qui ont là forme d'un radis 
ou d'un sorbet dans son verre » comme à Saint-Thomas-d'A*- 
quin ; vous saurez que ce sont des trépieds où est censée 
brûler la flamme de Tencens. Quelquefois une tour s'élève 
au dessus de cette monstruosité ; tour dépourvue à la fois 
de grâce , de majesté et de sens , terminée par une terrasse 
plate , ou par un toit de serre chaude , ou , comme en Fran- 
che-Comté, par un capuchon en forme de verre à patte ren- 
versé. Vous vous demandez ce que peut être un édifice qui 
s'annonce ainsi , si c'est un théâtre , ou un observatoire , ou 
une halle , ou un bureau d'octroi. On vous explique qtie c'est 
un temple. A coup sûr , pensez-vdus , c'est le temple de 
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quelque culte qui a remplacé le Cbristiaoisme. Ou vous 
nomme un saint dont le nom figure dans le calendrier chré- 
tien ; et vous finissez par découvrir une croix plantée quel- 
que part avec autant de bonne grâce que le drapeau trico- 
lore sur les tours de Notre-Dame. C'est donc vraiment ime 
église ! Vous entrez. Est-ce bien vrai ? Oui , il fout le croire , 
car voilà un autel ^ des confessionnaux , une chaire , des 
crucifix. Mais est-ce bien une église catholique , une église 
où Ton prêche les mêmes dogmes , où Ton célèbre le même 
culte que celui qui a régné dans les églises d'Q y a trois cents 
ans ? Ces dogmes n'ont-ils pas été profondément altérés , ce 
culte n'a-t-il pas subi quelque révolution violente ? Où est 
donc cette forme consacrée de la cr^ix , si naturellement in- 
diquée et si viversellement adoptée pour le plan dé toutes 
les anciennes églises ? Où a-t-on copié ces fenêtres carrées » 
rondes , en parallélogramme , en segment de cercle , quel- 
quefois en poire garnie de feuillage , en un mot de toutes les 
formas possibles , pourvu qu'elles ne tiennent ni du cintre , 
ni de Vq^iye chrétienne? Est-ce de cette cage suspendue en- 
tre deux piliers , ou de ce tonneau à demi creusé ^ans le 
mur, que l'on prêche la parole du Dieu vivant dans la même 
langue que saint Bernard et Bossuet ? Qu'est-ce que cette 
montagne de rocaille qui grimpe à l'extrémité , qui cache le 
chœur y s'il y en a un » qui élève , sur des colonnes cannelées, 
un fronton garni de je ne sais combien de gros enfons tout 
nus dans les postures les plus ridicules, et qui se répète en 
petit tout le long des bas-côtés ? serait-ce par hasard l'autel 
où se célèbrent les plus augustes mystères? 

Mais approchons : examinons ces sculptures , ces tableaux 
surtout, que Ton y expose à la vénération des fidèles. Quoi ! 
c'est le Fils de Dieu mourant sur la croix que cette étude 
d'anatomie où vous pouvez compter tous les muscles , tojites 
les côtes , mais où vous ne trouverez pas la trace là plus lé- 
gère d- uçe souffrance divine , et dont les bras tendus et dres- 
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ses verticalement au dessus de la tète semblent , conformé- 
ment au symbole janséniste, s'ouvrir à peine afin d'embrasser 
dans le sacrifice expiatoire le moins d'àmes possible'. Quoi ! 
cet être tout matériel, tout humain, tout courbé sous le 
poids des basses conceptions du peintre , et entouré de figu- 
res aussi ignobles que la sienne, ce serait là le Fils de Dieu 
avec les douze pécheurs qui lui ont conquis le monde? Quoi ! 
ce* médecin juif qui semble demander le salaire de ses visi- 
tes , c'est Jésus ressuscitant la jeune fille de JaXre '? Cet 
homme nu qui prêche d'un air goguenard è un auditoire de 
gamins de Paris , c'est le précurseur martyr annonçant la 
venue du Sauveur ' ? Ces demoiselles prétentieuses , ces pe- 
tites maîtresses affectées , dont le front n'a jamais réfléchi 
que des vanités frivoles ou des passions impures , ce sont là 
nos vierges martyres, nos Catherine, nos Cécile, nos Agnès, 
nos Philomène? Cette iemme échevelée, effrontée, à l'œil 
ardent , au vêtement impudique , c'est la première des sain- 
tes, l'amie du Christ, Madeleine? Ces autres femmes aux 
fermes grossièrement matérielles , à la robe transparente, 
ce sont là les symboles de la religion et de la foi ^? Cette sé- 
rie de scènes fantasmagoriques , où je reconnais sous des ha- 

' On sait q|ie l'on suivait l'usage eontraire dans toutes les cruci- 
fixions peintes ou sculptées dans les âges chrétiens. Un exemple frap^ 
pant se voit dans le magnifique bas-relief de la chaire du baptistère 
de Pise, ou Nicolas de Pîse , père de la sculpture chrétienne , a re- 
présenté N.-S. les bras étendus horizontalement; comme pour em- 
brasser l'humanité tout entière dans sa rédemption. 

* Voyez un tableau peint par M. Delorme derrière le maître -autel 
de Saint-Roch, à droite. 

3 Voyez un autre tableau qui représente la prédicaUon de saint 
Jean-Baptiste, peint par M. E. Ghampmartin , et placé nouyellemeot 
dans la même église. M. Vabbé Beuzelin, curé de la Madeleine, avait 
eu le bon esprit d'expulser de son église celte caricature déplorable. 

^ Voyez les deux figures destinées au bénitier de la Maddeine, de 
M. Antonin Moine, exposées au salon de 1836. 



— 17» — 

bits d'emprunt et àm% des attitudes de théâtre , les figures 
que je reucontre chaque jour dans les rues, c'est là Thistoire 
de notre religion ' ? Ces Romains en toge , ces gladiateurs 
nus, ces modèles complaisans.de raccourci, ces déclamateurs 
barbus , tous taillés sur le même patron , et dont je ne puis 
devins les noms qu'arec Taide du suisse ou du bedeau , ce 
sont là les saints dont autrefois des attributs distincts et tous 
empreints d'une poésie'Sid>lime rendaient les noms chers et 
familiers , môine aux moindres en&ns ? 

Quoi! enfin, cette matrone prenne» cette Junon ressus^ 
citée I cette Vénus habillée ^ cette image trop fidèle d'm 
impur modèle , ce ferait là , pour comble de profonation , la 
très sainte Vierge , la mère du divin amour et de la céleste 
pureté 9 l'emblème adorable qui suffit à lui seul pour creuser 
un abîme infranchissable entre le Christianisme et Coûtes les 
religions du monde , l'idéal qui éfoque sans cesse Fartiste 
vraiment chrétien à une hauteur où nul autre ne saurait le 
suivre ? Quoi , vraiment , c'est là Marie ! Mais , dites-moi , je 
vous en supplie , quels sont donc les profimes qui ont envahi 
tous nos sanctuaires , et qui consommant le sacrilège sous 
la forme de la dérision et du ridicule , pour mieux flétrir la 
vieille religion de la France , ont intronisé le matériel , le 
grotesque et l'impui* , éur les autels de l'Esprit-Saint , des 
martyrs et de la sainte Vierge? 

Et que Ton ne croie point que ces profanateurs , quels 
qu'ils soient , ont borné leurs envahissemens aux églises des 
grandes villes. Nous l'avons d^à dit , il n'y a point de pa- 
roisse de campagne t)ù ils n'aient pénétré , et où ils n'aient 
tout souillé* Il n'est point d'église de vQlage où , après avoir 
détruit les saintes images d'autrefois , défoncé ou bouché 
les vestiges de rarchîtecture symbolique, badigeonné le 

• 

' Yoyes la plupart des fresques de Notre-Dame-de-Lorette , de 
telles du molos qui sont découvertes en ce moment. 
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temple tout entier, ils n'aient exposé aux regards ôt la foule 
désorientée une masse d'images qui ne sauraient être qu'un 
efbjet de profonde ignorance pour les simples, de mépris pour 
lès incrédules , de scandale pour des fidèles instruits. Trop 
heureuse encore la pauvre paroisse , si, dans la iferveiu* d'un 
zèle plus funeste mille fois que celui des iconoclastes , on n'a 
pas fiait disparaître la vieille madone de bois brun ou de cire, 
habillée de r<^s empesées en mousseline rose ou blanche , 
avec une couronne de fer-blanc sur la tète, mais que le peu^ 
pie préfère avec raison , parbe que , malgré la simplicité 
grossière de l'image , il n'y a là du moins aucune insulte à 
la morale ni au sentiment chrétien. On sait que dernière- 
ment le curé de Notre-Dame-de-Giérf ayant voulu enlever 
la madone séculaire qui se vénère à ce Heu de pèlerinage , 
pour la remplacer par quelque chose de plus frais « le pen^ 
pie s'est révolté contre cette exécution , et il s'en e9t suivi 
un procès correctionnel où l'on a vu l'étrange spectacle d'une 
population qualifiée à ignorante et de fanatique ^ obliffét 
de défendra les vieux objets de son amour et de son culte 
contre le goût moderne de son pasteur. 

G'ert que , dans ce système de profisination méthodique , 
tout se tient avec une impitoyable logique ; le laid a tout en- 
vahi ; il a souillé jusqu'aux derniers recoins où pouvait en- 
core se cacher le symbolisme catholique. Il règne partout en 
maître , depuis les énormes croûtes qui viennent chaque an^ 
née^ après l'exposition, déshonorer les murs de nos églises, 
masquer et défigurer leurs lignes architecturales S jusqu'aux 
petites Images que Ton vend aux prêtres pour en garnir leurs 

■ Qu'on entre pour un in^nt senleniieiit à Saint-Germafn-defl-Prés 
eu à SaiDt-Etleiine-dn<<>Mont> et Pon Terra quel genre de services la 
peintore moderne ëait rendre k l'architecture chrétienne. Et cei)en- 
dani on assure que le clergé de Saint-Oermian'-dei-Prés est Jaloui de 
ce que son église n'est pas encore tout-à-fiiit aussi déguisée par eefte 
mascarade en peinture , que Test Saint-Ëtienne^n*llont f 
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bréviaires modernisés aussi comme tout le reste *, jusqu'à 
ce prétendu bonnet carré dont .on les coiffe quand ils mon- 
tent en chaire ou conduisent un mort à sa dernière demeure» 
espèce d'éteignoir dont je ne sais quelle liberté de Tégiise 
gallicane semble réserver le privilège exclusif au clergé 
français*. 

Yoilà donc jusqu'où est tombé cet art divin , enfiinté par 
le Catholicisme et porté par lui au plus haut point de splen- 
deur qu'aucun art ait jamais atteint ! cet art créé et propagé 
dans le monde chrétien par tant de grands papes et de saints 
évéques ; cet art dont les Agricole , les Avit , les Martia, les 
Nicaise ^ et tant d'autres pontifes français , avaient légué à 
leurs successeurs le dép6t sacré en même temps que le sou- 
venir de leur sainteté et de leur noble grandeur ; cet art si 
populaire » si aimé , si généreux , qui avait mis les talens les 
plus purs et les plus dévoués au service de l'intelligence des 
pauvres et des humbles , qui avait peuplé jusqu'aux moin- 
dres villages de trésors inimitables , et porté jusqu'au fond 
des déserts et des forêts inhabitables le magnifique témoi- 
gnage de la fécondité et de la beauté du CathoUcisme : voilà 
donc ce qu'il est devenu avec la permission du clergé mo- 
derne ! Ces peintres vraiment chrétiens des vieilles écoles 

> Nous deYons faire une exception en faTeur des images récemment 
publiées par H. Langlois; on pourrait y désirer quelque chose de plus 
mystique, de plus intime, mais la tendance en est bonne. 

* A Rome et partout aUleurs dans le monde catholique, les prêtres 
ont peur coiffure un véritable bonnet carré à quatre pans , d'une 
forme à la fois digne et gracieuse , absolument semblable y sauf la 
couleur, à la barrette des cardinaux. Il en était de même en France 
avant Louis XIY. Qu'on n'accuse pas ces observations de minuties; 
dans le symbolisme chrétien , dont ïe Têtement sacerdotal est une 
partie si essentielle , il n'y a rien d'insignifiant. Les moindres détails 
étaient liés aux œuvres les plus grandioses sous le règne de la beauté 
et de la vérité , et malheureusement Us le sont encore sous le règne 
du laid et du profiuie. 
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dltalie et d'Allemagne , ces hommes qui puisaient toutes 
leurs inspirationt dans le ciel ou dans des émotions épurées 
par la piété la plus sincère , ces humbles génies , dont cfaa- 
que coup de pinceau était, on peut le dire sans crainte , un 
acte de foi , d'espérance et d'amour , ces admirables auxiliai- 
res de la ferveur chrélienne , ces prédicateurs puissans de 
Tamonrdes choses d'en haut , c'est donc enyain qu'ils ont 
travaillé , puisque , relégués dans les galeries des princes , où 
ils sont confondus le plus souvent avec tout ce que Tart a 
produit de plus impur et de plus dégradé , ils voient la place 
qu'ils ambitionnaient , sur les autels où leurs frères viennent 
prier , usurpée par d'effrontés parodistes , sans qu'aucune 
main sacerdotale vienne jamais purifier le sanctuaire de ces 
souillures. On l'a dit avec une cruelle vérité ; il 7 a beau-^ 
coup d'églises qui n'ont pas été atteintes par les mutilations 
iconoclastes des huguenots , il y en a beaucoup qui ont 
échappé à la rage des vandales dé la terreur , mais il n'y en 
a pas ime seule en France , quelle que soit sa majesté ou sa 
petitesse , pas une seule qui ait échappé aux profanations 
que commettent , depuis trois siècles , des architectes et des 
décorateurs soldés , encouragés , ou du moins tolérés par le 
clergé. Et cependant , dans ces églises où il n'y a pas une 
pierre qui ne porte l'empreinte du paganisme régénéré , pas 
un ornement qui ne témoigne du triomphe de la rocaille du 
dix-huitième siècle ou du classicisme païen du dix-seplième, 
on entend souvent des prédicateurs vanter du haut de la ehafré 
tes services rendus par la religion à l'art , sans s'apercevoir 
même que la religion a été honteusement expulsée de l'art 
jusque dans le temple où ils parlent. On voit chaque jour des 
apologistes de la religion, dissertant sur le même thème, avec 
Tignorance la plus inexcusable ou la plus plaisante confusion, 
oublier les noms des artistes qui ont le plus honoré la religion, 
ou bien ne les citer que pour les confondre avec ceux qui ne 
$e sont servi des sujets religieux que pour populariser la vic« 
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toire de la chair sur Tesprit. Fra Angelico avee Titien , 

Gîotto ayec les Garracbe» , Yaii-EyGk avec Hubens , et ie pur 

et pieux Rapbaël du Sposalîzio et de la DiqnUe da Safnt- 

Sacrement aveo (f6 Raphaël dégénéré qui n'avait plus pour 

modèle que la boulangère dont il avait fait sa maltresse. 
Toutefois n'^cnsoas pas seulement ie clergé fran^is ; 

ceux d'Italie et d'Espagne ont été aussi loin que lui : celui 
d'Allemagne a été plus loin encore , mais il a le boo esprit 
de sentir aujourd'hui son erreur, et de revenir avec empres- 
sement aux types chrétiens '. N'accusons pas même le clergé 
en général» si ce n'est du tort d'avoir subi trop servilement 
le joug des artistes dégénérés qui ont brisé le fil de la tra- 
dition chrétienne ; et pendant long-temps U n'y en a point 
eu d'autres. Accusons surtout ces artistes et leurs succes- 
seurs , obligés par état d'étudier les différentes phases de 
l'art religieux , d'avoir volontairement répudié la beauté et 

■ Four 8*e& eoofaiBere> on n*a qà*k ikSàer la ctUiéirale de Fri- 
iMiurg en BHsgaiiy à 4e«x pat du Rhin. Oa y Terra quel gouipur el 
«XceUent préaide aux réparations et à l'entretien de ceUe magqifique 
et si complète égUfle,* Que si^ en revenant, on pi^se par Strasbourg, et 
que Ton Jette un coup d'oeU sur le chœur de cette cathédrale , on 
Terra quel abîme sépare la France de l'Allemagne sous le rapport de 
PitttelligeDce de Fart ebrétieB. Mgr. Geissel , nouTeHemeai éleyé â 
PéTtebé de Spire, s'est ftit un nom en Allemagne par riUstcîire de sa 
catbédràle, et dans son mandeaMnt d'installatioB, U a pris pour s^iet 
la beauté et le sens symbolique de cette célèbre église» dont U est 
m^Quxd'hui le premier pasteur* Le D' Ittilner » Tlcaiie apostoUque en 
Angleterre, et si connu par ses écrits de controTerse, avait acquis une 
véritable popularité scientifique par son exceUente histoire de la ca- 
thédrale de Winchester. 11 était beau de voir un prélat cathoHque 
consacrer sa plume et sa science à V illustration d'une de ces grandes 
créations de Taneienne fel, où ses prédécesseurs avaient célébré les 
pompes catholiques, mais dont les portes sont fermées aux fidèles 
d'ai^ourd'hui par l'hérésie usurpatrice. Ce sont là de nobles exem* 
pies <|ise nous ne craignons pas de proposer au clergé de France, j 



la piireié des aneiins modèles, pour affubler les sijets ebré- 
Ueos d'un yètement emprunté tour à'tour à Tanatomie sa« 
vante du paganisme, ou à la coquetterie débauobëe du temps 
de Louis XY. Accusons les princes et les grands seigneurs 
des trois derniers siècles , qui n'ont eu que trop d'eneoura* 
gemens pour ces sacrilèges , et trop de galeries pour y dé^ 
poser leurs produits. Nous n'oublierons jamais un tableau 
que nous avoQs tu à la galerie des ancient électeurs de Batière 
à Schleissheim , près Munich, que nous citerons comme le 
typQ de ce que nous appelons le genre profenateur; c'est 
une Madeleine peinte par je ne sais plus quel peintre fran- 
çais du dix-buitième siècle : cette Madeleine est nue et sana 
autre parure que ses cbeveux , lesqueb sont poudrés. Le 
guide TOUS dit d'un ton sentimental que l'artiste a eu sa 
femme pour modèle* Aiyourd'bui, on ne met plus de poudre 
aux Yierges et aux Madeleines , parce que ce n'est phis la 
mode \ mais on leur met des fénmnières et des bandeaux , 
pso^e que Von en voit aux femmes du monde , au dessus 
desqueUca la pensée du peintre n'a jwnais su s'éleva. On 
ne désb^ille pas une sainte, parée qu'après tout on veut 
que son tableau puisse être acheté par le gouTernemenI 
pour telle ou teUe église ; mais racoautrement qu'on hil 
donne, la tenue et le regard qu'on lui prête, ne sont guère 
plus décens ni plus édifians que la niûuté complète de la 
Ms^d^ine de ScUeissbeim. 

L'antiquité païenne , que nous admirons volontiers ekes 
elle et dans certaines limites , mais dont nous repoussons 
avec horreur l'influence sur nos mœurs et notre société 
chrétienne , l'antiquité était au moins conséquente dans les 
symboles qu'elle nous a laissés de ses dieux et de ses croyant 
ces. Ces symboles sont tout-à-fait d'accord avec les récits 
de ses prêtres et de ses poètes. Jamais elle n'a imaginé de 
faire de son Jupiter une victime , de son Bacchus un dieu 
mélanci^lique , de sa Vénus une vierge pudique et pieuse. 
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11 étak réservé aux chrétiens , aux catholiques , de trouver 
lesecret de la profanation dans Tinconséquence, d'emprun- 
ter aux doctrines pulvérisées et flétries à jamais par le Chris* 
tianisme les types de leurs constructions et de leurs images 
religieuses , d'édifier Téglise du Crucifié sur le plan du tem- 
ple de Thésée ou du Panthéon , de métamorphoser Dieu le 
père en Jupiter, la sainte Vierge en Junon ou en Vénus ha- 
billée , les martyrs en gladiateurs , les saintes en nymphes , 
et les anges en amours ! r 

Est-ce à dire qu'il faille asservir toutes les œuvres d'art 
religieux à un joug uniforme? qu'il faille passer le niveau 
impitoyable d'un type unique, comme celui de Byzance, sur 
tous les fruits de l'imagination et de l'inspiration consacrée 
par la^foi? Il n'en est rien : l'art vraiment religieux ne re- 
pousse que le contre-sens, mais il le repousse énergiquement ; 
il a horreur de l'envahissement du païen dans le chrétien ^ 
de la matière et de la chair dans le royaume de la pureté 
et de l'esprit. Il veut la liberté, mais la liberté avec l'ordre; 
il veut la variété, mais /a variété dans F unité, loi éter- 
nelle de toute grandeur et de toute beauté. Mais au lieu de 
longues explications théoriques , citons des noms et des 
fiiits ; c'est le plus sûr moyen de montrer combien le génie 
catholique sait être fécond et varié , sans jamais manquer 
aux conditions de sainteté et de pureté qui le constituent. 
Dira-t-on qu'il y a uniformité entre une cathédrale romane 
et une cathédrale ogivale , entre Saint-Sernin de Toulouse 
et Saint-Ouen de Rouen , entre la cathédrale de Mayence 
et celle de Milan , et pour ne pas sortir de Paris , entre 
Saint-Germain-des-Prés et l'intérieur de Saint -Eustache? 
Non certes , et cependant tous ces édifices répondent égale- 
ment à ridée légitime et naturelle d'une église chrétienne ; 
tandis qu'il y a répulsion complète et profonde entre cette 
idée et des anachronismes comme la Madeleine et Notre- 
Dame-de-Lorette. Est-ce que les bas-reliefe d'André de Pise 
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au baptistère de Florence , ceux dei tombeaux de saiot Au- 
gustin à Pavie et de saint Pierre martyr à Milan » le ]uge^ 
ment deiTUer ail grand portail de Notre-Dame de Paris ^ 
^ou les saintes exquises de la Frauenkirche à Nurenriierg ^ 
sept taillés sur le même modèle ? Non , certes ^ ces pierres 
toutes vivantes par la foi et le génie qui les anime y ne se 
ressemblent , ni par la disposition des sujets , ni par Tex- 
pression, ni par l'agencement, mais uniquement par ce sen- 
timent de pudeur , de grâce et de dignité que le dogme de 
la réhabilitation de l'homme donne à toutes ces idées*: tan-* 
dis que la fameuse vierge de Brydone à Chartres , et le fa^ 
meux tombeau du maréchal de Saxe à Strasbourg ne sau- 
raient commémorer que l'emphase etla prétention d'un siècle 
corrompu. Qu'y a-t-il de commun entre la madone vraiment 
divine de Yan-Eyck à Gand , et celles de Francia et du Pé- 
rugin ; entre les délicieuses miniatures de Hemling sur le 
reliquaire de Sainte-Ursule à Bruges et celles de Fra Ange- 
lico sur les reliquaires de Santa-Maria-Novella à Florence ; 
entre les graves et grandioses fresques de la primitive école 
florentine et celles si pures et si majestueuses de Luini ou 
de Raphaël avant sa chute? Ce n'est certes ni le coloris , ni 
le dessin, ni les types choisis» rien en un mot, si ee n'est 
une égale fidélité à l'idée chrétienne, et ce merveilleux efifet 
également produit sur Tâme par tous ces diffiérens chel^ 
d'oeuvre. Entraînée par eux vers le ciel , elle est plongée 
dans cette sorte d'extase mystérieuse qu'aucune parole ne 
saurait rendre, et qui ne laisse à l'admiration d'autre res- 
source que de dire comme le Dante, au souvenir des délices 
du paradis . 

Terch'io lo'ngegno e Tafte e Tu; o chiami , 
Si nol direi , che mal slBimaginasse ; 
Ma creder puoMl et dl veder si braini« 

Que Ton ne croie pas non plus que cette fidélité à la pensée 

12 
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cbt^tieiine do!?e dépendre exclusivement d'une époque spé- 
eiale, d'une organisation unique de la société , et que la 
iidtre ea soit déshéritée. A eôté ^ ces exemples qui datent 
des éeoles primitives, on peut citer ajuste titre l'admirable' 
éeele oontemporaine d'Allemagne , je yeuix dire celle d'O- 
▼erbeck et de ses nombreux disciples , si peu connue en 
France , où Ton se eroit cependant le droit de porter sur 
elle les jQgemens les plus bizarres , parce qu'm a vu deux 
mi trois tableaux de l^école de Dusseldorf qui ne lui ressem- 
Me en lim. Eh bien ! tous ceux qui ont vu et compris des 
tableaux ou des dessins d'Overbeck, ne pourront s'empêcher 
de reconnaître qu'il n'y a là aucunement copie des anciens 
maîtres , mais bien une originalité puissante et Hbre , qui a 
su mettre au service de ridée catholique tous les perfec- 
tkmnemens modernes du dessin et de la perspective igiiorés 
des aucuns. L*àme la mieux disposée à ta poésie mystique 
n'en est pas moins eomi^étement satisfaite » comme devant 
le chef-d'tBuvre le pins suave des anciens jours , et rtntelli- 
gence la plus revêcfaç est forcée de convenir qu'il y a mbm 
de notre temps la possibilité de renouer le fit des traditions 
saintes , et de fonder une école vrahnent rdigteuse » sans 
remonter le cours des âges et sans Qesser d'être de ce siècle. 
Il est triste que l'Allemagne puisse s'attribuer à cite seule 
la gloire de cette véritable et salutaire renaissance. Il est 
triste que la Belgique , par exemple , où il y a , comme en 
France, tant déjeunes talens, qui a produit, au quinzième siè^ 
ele, une école si chrétienne, si pure, et la première de toutes 
par le coloris , celle de Van-Eyck , de Hemllng , de Roger 
Van de Weyde, de Schoreel, s'obstine aujourd'hui à ne voir 
dans son brillant passé que TécQle charnelle et arossière- 
ment matérialiste de Rubens et de Jlordaeas. U est triste que 
la France n'ait pas. reiveadiqué i'kûtialive^ de eelte glorieuse 
réaction en faveur du bon sens el du bon droit. Heureu$i^ 
ment il est aujourd'hui constaté que cette réaction s'est 
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étendue jusqu'à elle, et que parmi nous une foule de nobles 
cœurs d'artistes palpitent du désir de secouer le joug du 
matérialisme païen. Us aspirent » pour Fart auquel ils ont 
dévoué leur vie, à des destinées plus élevées que celles qui 
lui sont promises par les arbitres usurpateurs de la eritique 
moderne. U est donc permis d'espérer que nous verrons 
enfin s'élever une école de peinture chrétienne dans cette 
France, qui, depuis les enlumineurs de nos vieux missels » 
n'a pas compté un seul peintre religieux , sauf le seul Le» 
«leur, venu du reste à une époque qui rend sa gloire dou^ 
Uement belle. De la peinture , cette révolution heureuse se 
communique et se communiquera chaque jour davantage 
aux deux autres branches de Tartt Nous ne voulons blesser 
aucune modestie, ni entourer d'éloges prématurés des efforts 
qui aboutiront plus tard à une couronne populaire et méri-> 
iée; mais à côté des œuvres si accomplies et si heureusement 
inspirées de MM. Orsel et Signol , en peinture ', à côté des 
monumens de mademoiselle de Fauveau , si parfaits , mais 
jusqu'à présent trop rares et trop étrangers à la religion , 
nous, ne pouvons nous défiendre de signaler les excellens 



« Avec M. Orsel , il est juste dé citer MM. Périn et Roger, chargés 
comme lai de la décoration à fresque des chapelles du baptême , du 
mariage et de la sainte Vierge à Notre-Bame-de-Lorette. Hs ont 
lutté courageusement eoscmble pendant les mauvais jours; et nous 
avons la confiance que le moment où le public sera appelé à juger 
leurs oeuvres , signalera une nouvelle époque pour Fart religieux , eu 
même temps que les âmes chrétiennes auront quelques moyens de 
se consoler des profanations de tout genre étalées dans celte pré- 
tendue église. 

Nous pouvons aussi nommer M. Hauser , car, quoique étranger 
par sa naissance à la France, il lui consacre ses études. La sympathie 
du public pour son tableau exposé à Saint-Roch , a dû le dédomma- 
ger suffisamment des incroyables dédains d'un jury qui a eu le mal- 
heur d'être répudié par M. Delaroche et M. Vernet. 
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cottunencemens de MM. Bion et Duseigneur, en sculpture, 
et les travaux d'architecture si patiens , si savans et si régé* 
nérateurs de MM. Lassus, Durand et Louis Piel*. Chaque 
année fortifie les déyouemens anciens et foit éclore df% Toca- 
tions nouvelles pour la régénération de Fart reh'gieux ; et 
le jour viendra peut-être bientôt où l'on verra une phalange 
serrée marcher au combat et à la victoire sur les vieux pré- 
jugés et les nouvelles aberrations qui dominent Tart actuel. 
Mais les obstacles sont nombreux , les ennemis sont achar- 
nés ; la lutte sera longue et pénible. Constatons seulement 
que cette lutte existe; car, dans le fait seul de son exist^ce, 
il 7 a un progrès incalculable sur Tépoque de la Restaura* 
tion et un germe fécond de conquêtes pour Tavenir. Il faut, 
du reste, nous habituer à regarder en face nos adversaires, 
à les compter et surtout à peser leur valeur. C'est pourquoi 
il ne sera peut-être pas hors de propos de foire ici une briève 
énumération des diflfêrentes catégories d'adversaires que 



> Nous renvoyons nos lecteurs au bénitier modelé par M. Bion pour 
l'église de Saint-Eustache , ainsi qu'à sa chaire destinée à Téglise de 
Brou ; au groupe de Farchange saint Blichel, vainqueur de Satan, el 
à la statue de Dagobert, par M. Duseigneur, qui est desUnée au mu- 
sée de Versailles. M. Piel a publié dans V Européen un voyage archi- 
tectural en Allemagne , dont nous n'adoptons pas toutes les conclu- 
sions, mais qui est la première œuvre sérieuse sur cette matière. M. Hîp- 
polyte Durand a exposé de savantes et consciencieuses études sur 
Notre* Dame -de-r£pine et Saint-Hemy de Reims. 11 est chargé de 
la restauration de cette dernière église, et s'aequitte de cette mission 
Importante à la satisflftction de (ous les amis de l'art historique. 
Enfin, les travaux de restauration de la Sainte-Ghapelle et du prieuré 
de Saint -MarUn- des -Champs à Paris, ont assez fait connaître 
M. Lassys, qui vient d'être chargé par le gouvernement; en même 
temps que M/ Amaury Duval^ d'une monographie de la cathé- 
drale de Chartres , dont les premiers travaux surpassent en exacti- 
tude , en beauté et en Intelligence , tout ce que nous connaissons en 
ce genre. 



- 181 — 

nous avons à redouter ou à combattre ; je ne crains pas de 
dire nous, parce qu'il y a certes entre ceux qui travaillent 
pour la réhabilitation d'une cause immortelle et ceux qui 
jouissent du fruit de leurs généreux efforts » une union de 
cœur et d'âme assez intime pour justifier la solidarité des 
espérances et des inimitiés. 

Posons en premier lieu, non pas comme les plus redouta* 
blés y mais comme les plus nombreux et les plus aptes à se 
laisser confondre par une portion du public avec les hommes 
du progrès, posons les hommes de la mode, de cette modci 
ignoble parodie de Tart , et qui en est la mortelle ennemie ; 
de cette mode qui a mis le gothique en encriers et en écrans, 
qui daigne assigner aux produits de l'art chrétien une place 
dans ses préférences , à côté des pendules de Boule et des 
bergères en porcelaine du temps de Louis XY ; de cette 
mode enfin qui inspire à un certain nombre de peintres des 
tableaux où les mœurs et les croyances du moyen âge sont 
représentées avec autant de fidélité que dans cette foule de 
pitoyables romans qui inondaient naguère notre littérature. 
Heureusement le bon sens public a déjà fait justice de ces 
charges du moyen âge , de cette prétendue étude du passé ^ 
sans goût, sans science et sans foi. La mode du gothique est 
à la veille d'être enterrée ; et les pieux efforts des honunes 
qui se sont dévoués à l'œuvre de la régénération » seront 
bientôt à l'abri d'une confusion humiliante avec l'exploi- 
tation de ceux qui spéculent sur la vogue et sur toutes les 
débauches de l'esprit. 

Est-ce la seconde ou bien la dernière place qu'il faut assi- 
gner aux théoriciens et aux praticiens du vieux classicisme? 
S'il feUait ne tenir compte que de la valeur , de l'influence 
ou de la popularité de leurs œuvres et de leurs docb*ines , 
en vérité , ce ne serait que pour mémoire qu'on aurait le 
droit de les mentionner. Mais , puisqu'ils occupent toutes les 
positions officielles , puisqu'ils ont à peu près le monopole de 
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riDfltienee gouvernementale ^ puisqu*il5 s'y sont constitués 
comme dans une citadelle d'où ceux qui font quelque chose 
se vengent de la réprobation générale qui s'attache à leurs 
œuvres, en repoussant opiniâtrement les talens qui ont brisé 
leur joug, et d'où ceux qui ne font rien s'efforcent d'empê- 
cher que d'autres ne puissent faire plus qu'eux-mêmes ; puis* 
que surtout ils ont encore la haute main sur tous les trésors 
de l'État consacrés à l'éducation de la jeunesse artiste , il ne 
fout jamais se lasser de les attaquer , de battre en brèche 
(;ette suprématie qui est une insulte à la France /jusqu'à ce 
que Tindignation et le mépris public aient enfin pénétré dans 
le sanctuaire du pouvoir pour en chasser ces débris d'un au* 
tre âge. Du reste , on a la consolation de sentir que ^ s'ils 
peuvent encore faire beaucoup de mal , briser beaucoup de 
carrières, tuer en germe beaucoup d'espérances précieuses» 
leur règne n'en touche pas moins à sa iin ; il ne leur sera pas 
donné de flétrir long-temps encore dé leur souffle malfaisant 
l'avenir et le génie d'une jeunesse digne d'un meilleur sort; 
la publicité tara justice de ces ébats du classicisme expirant» 
qui seraient si grotesques, s'ils n'étaient encore plus funestes; ' 
les concours de Rome les tueront. Nous ne subirons pas ton 
jours le règne d'hommes qui ont l'à^propos de donner ponr 
sujet aux élèves, en l'an de grâce 1837 , Apollon gardant 
les troupeaux chez Admète, et Marias méditant sur les 
ruines de Carthage. 

Une troisième espèce d'adversaires, et, selon nous, la plus 
dangereuse , ce sont les critiques. Nous entendons sons oe 
nom les écrivains qui, dans divers journaux , sont chargées de 
traiter lesjquestions d'art. Tous ces juges souverains et sans 
appel semblent s'être donné le mot pour étouffer , soit par 
un silence convenu , soit par des blftmes amers » tout ce qui 
porte l'empreinte d'une régénération religieuse dans l'art. 
En attaquant la juridiction de ce haut tribunal, nous avons 
besoin de répéter ce que nous avons dit en commençant ; sa- 
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TOir : que nm observations et dos plaintes roulent unique- 
ment sur la partie religieuse des diiCérentes branehes de Tart; 
pour tout le reste , nous nous déclarons de nouveau tout-à* 
fait incompétens. Mais lorsqu'il s'agit de Tatenir d'un élé<* 
ment si essentiel et si intime de la forme religieuse t éië« 
ment qui s'adresse ou qui est censé du moins s'adresser aux 
masses catholiques, nous nous sentons le droit de protester 
selon la mesure de nos forces contre cette ligue mauvaise , 
dont les organes impitoyables sont campés dans les jouniauz 
les plus accrédités , et même dans ceux plus spécialement 
consacres aux arts '. Si cette ligue devait triompher , c'en 
serait lEait assurément de toute espèce d'école religieuse en 
France. Dès qu'un jeune homme montre dans ses œuvres 
quelque tendance à marcher dans une voie plus pure et plus 
rationnelle que celle qui lui est tracée à l'École des Beaux- 
Arts , ou par l'exemple des maîtres en vogue , ses œuvres et 
sa tendance sont aussitôt censurées avec l'animosité la plus 
cruelle. Le mot ûe pastiche lui est Jeté avec un froid mé- 
pris, comme une flétrissure dont U ne doit jamais se relever. 
On lui impute comme un crime de copier servilement les 
écoles gothiques / et ce reproche lui est feit par des hom- 
mes qui , à chaque ligne de leurs écrits ^ montrent l'igno- 
rance la plus profonde de tout ce qui touche à ces malheu- 
reuses écoles gothiques; par des hommes dont les paroles 
prouvent qu'ils n'ont jamais vu , ou du moins jamais regardé 
un tableau de l'époque qu'ils voudraient mettre au ban de 
l'intelligence humaine ; par des hommes qui donnent ehaque 
jour l'exemple de cette confusion historique que nous rele- 
vions plus haut comme très regrettable chez les ecelésiasti* 
ques , mais qui est bien autrement inexcusable chez ceux qui 

' Nôtts détona faire une exception Mstàntè en fàfettr &ê riTliro^ 
pé&m,TèoaéM dont plasiears arUcIès en nudlère d'art toat dictés plr 
une science profonde et le senUment le plus pur des exigences de la 
pensée chrétienne. 
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se sont ioTestis du droit de régenter Fart passé , présent et 
à Tenir. Us ne savent pas même distinguer entre leurs con- 
temporains ; ils déclarent avec la plus risible certitude , que 
MM. Ingres et Overbeck suivent la même ligne; ils vous disent 
/ que la sainte Cécile de M. Delaroche rappelle le style go^ 
thique du Pémgin '; d*autres , à propos du même tableau » 
n'ont-ils pas été parler de Giotto et d'Orgagna , comme étant 
du quinzième et du seizième siècle. Apres quoi , dans la 
même phrase , ils accouplent deux ou trois de ces grands 
noms ; pour asseoir sur eux un jugement tantôt méprisant , 
tantôt dédaigneusement protecteur » et établir des rappro- 
chemens inoùis entre des hommes qui n*ont jamais rien eu 
de commun entre eux , si ce n'est d'être également ignorés 
de ceux qui en parlent de la sorte. Et voilages censeurs qui 
donnent ou ôtent , à leur gré , le droit de cité dans l'art \ 
Voilà les aristarques à qui nous reconnattrions le droit de 
former nos idées sur le beau ! Ce n'est pas tout : après qu'ils 
ont ruiné autant qu'il dépend d'eux la pratique du vrai 
beau , il nous faut subir leurs théories , apprécier tout ce 
qu'elles renferment de pur, de satisfaisant et de fécond, tout 
ce qu'elles promettent de gloire et d'originalité à l'avenir de 
l'art en France. Il faut entendre les uns proclamer et appe- 
ler de tous leurs vœux une réaction plus ou moins effrontée 
en faveur des nudités , l'apothéose de la chair , le retour aux 
classiques turpitudes de la mythologie ; ils nous trouvent 
déjà trop loin des saletés de Boùcbèr et de Yanloo , des so- 
lennelles nudités de l'Empire : on dirait qu'il n'7 a plus assez 
de barons à l'Académie pour les servir à leur gré. Les au- 
tres, avec une outrecuidance despotique , s'indignent de ce 
que nous ne restions pas cloués au seizième siècle ; Us veulent 
J>ien reconnaître que les Grecs et les Romains ne sont plus 
àt mise , mais le paganisme de la renaissance » mitigé par ta 

' C'est écrit, mais I! faut le lire |our le croire > dans le T%wp%^ 
art),cle 8ii|r !• 5a)op de 1837. 
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eifitisation italienne , travesti à Fusage de ces tyranneaux 
de l'Italie » les plus corrompus el les plus sacrilèges qu'on 
Tit jamais ; Toilà le beau idéal , qu'il n'est pas donné au gé« 
nie dbrétien , au génie national de dépasser! Mais quels que 
soient leurs dissentimens intérieurs , leurs di&érens degrés 
de pudeur et de sci^ce » on peut être sûr qu'ils se trouve» 
ront tous d'accord pour combattre, en bataille ruigée , con- 
tre ceux qui chercheront à ramener, dans l'art religieux , 
l'esprit chrétien , dont ils ont décrété unanimement la mort 
et la sépulture , au sein des vieillerfes des temps baii)ares. 
Eh bien ! on peut le leur prédire hardiment, leur arrêt sera 
cassé ; malgré leur union et leur acharnement j ils seront 
débordés : Tinstinct de la jeunesse ne se laissera pas éga- 
rer 'y les idées marcheront , et un beau jour ces arbitres re- 
doutables se réveilleront tout seuls sur leur tribunal aban-^ 
donné ; j'en prends à témoin et le nombre toujours crois** 
sant des jeunes gens qui bravent la malveillance et l'in- 
justice pour suivre la voie nouvelle , et l'intérêt toujours 
plus vif que met le public à étudier leurs essais , malgré les 
avertissemens zélés que distribue chaque matin le joumd 
de chacun. Mais si l'empire de la critique telle qu'elle est 
actuellement organisée, doit s'écrouler, elle n'en est pas 
moins t^ês puissante à l'heure qu'U est. Pour la braver et 
lui survivre, il £siut aux nouveaux adeptes de l'art chrétien, 
non pas l'ardeur d'une réaction momentanée , non pas l'élan 
d'un jeune courage , mais l'énergie intime , l'enthousiasme 
calme et contenu , le dévouement religieux à ce qui est im- 
mortel, et cette modestie silencieuse en face de l'mjustice 
qui semble l'ignorer encore plus que la dédaigner, toutes 
vertus bien rares et bien difficiles , mais dont le grand et 
saint Overbeck, au fond de son atelier solitaire de Rome, 
•fournit le modèle le plus accompli et le plus encourageant. 
Signalons en quatrième lieu une autre classe d'adversaires 
qui semblerait rentrer dans la précédente , mais qui offire 
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ilç|s caractères diitiocts. Nous voulons parler d'un certain 
nombre d'écrivains sur Tart » lesquels, dominés par ces pré^ 
visions vagues et ambitieuses qui sont le signe à la fois de la 
grandeur et de la faiblesse de notre temps , voudraient lan- 
cer Fart dans des voies inconnues et impossibles à détermi- 
ner y au risque de le voir s'égarer ou périr d'impuissance. Ils 
parlent bien des conditions essentielles à l'art religieux en 
général; ils connaissent les produits de l'ancien art chré- 
tien ; ils les apprécient même sous quelques rapports ^ ils les 
pnt étudiés avec plus ou moins de conscience et de profon- 
deur; mais » entraînés par je ne sais quelle impulsion huma- 
nitaire, ils font chorus avec les adorateurs du paganisme 
et de la renaissance pour déclamer contre le moyen âge en 
général » poui* confondre l'art de cette époque dans leurs 
ranounes contre la féodalité , pour protester contre toute 
tendance qui semblerait ressusciter cette époque même en 
peinture. Ik veulent qu'on n'étudie les cbe&-d'œuvre du passé 
chrétien que le temps nécessaire pour asseoir un jugement 
souvent superficiel sur des noms trop ignorés , pour leur as- 
signer une place honorable. dans la grande révolution de 
rbumanité ; après quoi ils lancent l'art dans un orbite im-* 
mense et vague , dont il est impossible de découvrir le but 
au milieu de leurs formules éclectiques , dont il est impos- 
sible surtout de retirer aucune application pratique pour 
r^orer les dommages et combler les vides des temps où nous 
vivons. En un mot» ils y evleat faire une philosophie de 
l'art: Déplorable erreur ! nous ne craignons pas le dire , du 
moins en ce qui touche à l'art religieux , si cette philosophie 
ne doit consUtert comme celle qu'on nous oifre ^ qu'en un cer- 
tain nombre de formules arbitraires , qui nous autoriseront à 
renier le passé pour nous livrer aveuglément aux hasards 

de l'avenir. Malheur à l'art , si cette tendance se communi- 

• 

quait à beaucoup de jeunes artistes ; sa régénération chré- 
tienne deviendrait impossible. Qu'on le sache donc bien, il 



— 187 — 

en est de Tart religieux comme de la religion elle-m^iM^ 
Quand on est réduit à faire de la phitosophie religieuae i 
c'est 4U'il n'y a plus de religipn i quand on lait de la phi- 
losophie de l'art, c'est qu'il n'y a plus d'art. Dans l'art cbré^ 
tien f il ne peut y avoir rien de nouveau au fond « pas pbia 
que dans le christianisme luinoaième. L'un tient à l'autre par 
d'indissolubles nœuds. D'ailleurs, n'invente pas qui veuti 
ceux-là si^^tout qui croient et qui veulent inventer , sont 
justem^t ceux qui inventent le moins. Le génie > dans Yut 
comme dans4out , n'a jamais été le fruit de la préméditationy 
du calcul <m du raisonnement i c'est le fruit de ce que lea 
uns> appellent le hasard , et les autres l'inspiration d'en haut» 
Il y a une fin de non-reœvoir bien facile à opposer aux aih 
leurs de ces théories ambitieuses : c'est de leur demander 
ce qu'il fiiut donc faire actuellement pour bâtir et ^ner nm 
églises , et répondre aux divers besoins des masses religieu* 
ses , en attendant qu'eux ou les artistes qu'ils ont en vue f 
s'il y en a , aient invaité quelque nouveau progrès* Qiwt 
à nous , nous rendrons franchement qu'il faut tout bonne» 
ment marcher sur les traces des grands artistes chrétiens i 
>auri8que de se borner à les copier et de procurer à ses o&a* 
vtes la terrible dénomination de pasticheSé Le chwip du 
véritable art chrétien est , Dieu merci I assez vaste » depuis 
les peintures des catacombes jusqu'à la Di^mte du Saint 
Sacrement, depuis les sou^tures de l'école de Pise jus* 
qu'aux apôtres de Nuremberg , depuis rAbbaye*aux*Bom« 
mejB de Gaen jusqu'à la cathédrale d'Orléans. Oui , eiiooro 
une fois , étudiez , fùt*ee au risque de les imiter servâement# 
les grands hommes qui ont fait de si 'grandes ceuviresj éta«* 
diez-les dans ces œuvres d'abord \ puis dans leur vie, daos 
leur croyances > dans le féccmd et sublime sfnd»olisme dmt 
leurs travaux n'ont été que l'expression. L'étude sérieuse , 
consciencieuse» amoureuse» conduira à l'in^iration , et l'o- 
riginalité ne manquera pas $ nous en avons pour témoin les 
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Of erbe(dc » les Veith , les Ceraelius , les Hess , toutes les 
splendeurs de la glorieuse iécole d'Allemagne. 

Nous arrîTOns enfin à ce que nous ne pouTOns ni né vou- 
lons regarder eomme la disposition hostile d'une dernière 
classe d'adversaires , mats à ce qui n'en est pas moins Tob- 
staole le plus grave et peut-être le plus difficile à surmonter 
que présente l'état adtuel des choses , c'est-à-dire l'indiiCé- 
rence et réloignément du clergé pour les idées que nous ex^ 
posons. Quand on songe au grand nombre de travaux que 
le clergé fiiit exécuter ou sqr lesquels il influe indirecte- 
ment, il est évident que tant qu'il n'interviendra pas d'une 
manière décisive en feveur de la régénération chrétienne et 
rationnelle de l'art , cette régénération manquera de l'im- 
pulsion la plus ^cace et du secours le plus naturel. Mal- 
heureusement, qu'il nous soit permis de le dire » dans le mo- 
ment actuel » le clergé est en général assez indifférent à tout 
ce qui se hit pour le salut de l'art religieux ; beaucoup de 
ses membres ignorent l'histoire et les règles de cet art ; ils 
ne comprennoit guère le» monumeûs admirables qu'ils en 
possèdent , et surtout ils acceptent et consacrent avec le 
phis aveugle empressement le règne du paganisme dans 
ious les travaux qui se font journellement dans nos églises. 
Nous savons qu'il y a d'honorables exceptions , et nous nous 
bisons un devohr de signaler celles qui sont à notre coilnais- 
sance. M. l'évèque de Belley» par exemple, se mcmti^e aussi 
préoccupé qu'aurait pu l'être un pontife des plus beaux siè- 
cles de l'Eglise , du maintien et du progrès de l'esprit chré- 
tien dans les monumens de son diocèse * , les archevêques 
d'Avion et de Bordeaux, les évèques de Nevers, du Mans, 
de Rodez , de Gap, du Puy, de Versailles , ont fiiit des circu- 
qui manifestent le plus louable esprit de conservaticm 



* Soo exceUent Manuel des connaissances utiles aux ecclésiasti'- 
qués sur divers objets ^art devrait être entre les maius de tous les 
corét de France. 
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et de respect pour la vénérable antiquité. Il 7 a même au 
sâninaire du Mans un cours d'archédogie cbrétimne imt 
le fondateur , M. Fabbé Chevraux , a jnérUé réeemment une 
médaille d*or , décernée par la société que préside M. de Gan- 
mont. Nous croyons qu'il y a au petit séminaire de Saiotr 
Germ^, près Beauvais, un cours sembldrie. On a vu demià? 
rement dans les journaux que M. Tabbé Devouc^ux ^ savant 
autunois , availt feit découvrir les magnifiques sculptures du 
portail de la cathédrale d'Autun, recouvertes à dessein, au 
xTiii'' siècle 9 pai^! une épaisse couche de plfltre , afin de pour 
voir y plaquer un gros médaillon digne de cette malheu* 
reuse époque. M. Gros, vicaire-général du diocèse de Reims, 
se distingue par sa sollicitude pour les anci^os nummoens 
religieux , et par le concours éclairé qu'il a prêté à M. Dir 
dron , ehargé par M. Guizot de dresser la statistique monu* 
mentale de cette partie de la Champagne. A Troyes , la dé- 
licieuse église de Saint-Urbain, élevée au xiu^ siècle parle 
pape Urbain lY, sur le site de réchoppe du cordonnier qiH 
lui avait donné le jour , cette église , témoignage sublime de 
lliumilité et de la piété du pontife, et en même temps mor 
dèle du plus beau style ogival, est heureusement entre les 
mains d'unje^ne curé, M. Fabbé Bourcelot , qui , à force de 
sacrifices et de zèle , est venu à bout de la doter d'un autel 
plus en harmonie avec Fédifice lui-même, que les mons- 
trueux placages qui défigurent presque t(Mites les autres 
i^glises de cette ville si riche éh monumens gothiques^ Son 
amour pour Fart chrétien ne s'arrêtera pas là : peut-être 
verrws^nous, grâce à ses soins et à Fappui d'un préfet véri- 
tablement ami de la belle architecture , s'achever ce notÀ% 
édifice. Nous savons encore qu'il y a un jeune curé de 
Nantes , M. Fabbé Fourniet, qui , aidé par plusieurs parois- 
siens instruits , a conçu le plan de rebâtir son église sur un 
modèle du moyen âge. Que Dieu le conduise ' ! Ce sont là 

L*archltecle cbargé de la reconstruction est n. Plel, que nous 
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des «ymptéiiies heureux et consoIaDs, et eertes, dans 
é^iitKe parties de la France, on en pe^rait recwllfr 
beaucoup de seDBAlables. Mais , hélas ! ce ne sont toujours 
que des exceptkiis. La grande mi^orttA dn^ elergé n'eaest 
pas encore là^ il s'en ftiut. Nous le disons arec me prolbnde 
doideur , a?ec une douleur au(pnentée de tout le respect, de 
tout le filial amour que nous pcvtofis à ce vénérable corps , 
le clergé est ea général indiffértmt à la renaissance ou à 
Tewtttice de l'âéokait chrétien dans Fart , et cette îndiiié- 
renoo ne saurait pro? enir que de son ignormoe flichèuse sur 
cette grave matière. Qu'il nous pardonné cette expression 
peut^re trop fran Ae de la vérité, arradiée par laconvie- 
tion et de longues études au ceeur du plus dévoué de ses »* 
fins, de Mut qu'il trouvera toujevreau^mier rang de 
aes détaiseurs. 

A Dieu ne plaise que nous regarâioœ cette igooramse 
eomne inteutiomieHe , que nous reprodiiMs au cdergé 
eonme une fimte ce ipae nous envisas^ns senlettenicoiBnie 
un très grand malheur. Ifoitt savons mieux que persmoe 
toutes les ^HIBetdtés contre lesquelles il loi aurait Mlu lutter 
pour être arrivé ra}oiR'dliui au point que nous voudrioiis lui 
Voii' ocmçer. Des persécutions et des épreuves tr(^ longues 
mt dft naturellement détourner les anciens dusanctuaire de 
ce genro d'études ; et depuis h paix de TÉglise , le nombre 
des préb^ a été trop petit pour qu'ils eussent pu dérober au 
service des paroisses les loisirs nécessaires i l'examen de ces 
grandes questions. Ils n'ont ftrit d'ailleurs que remimUîr la 
succession de trois siècles d'incmiséquences et d'erretuv qtie 
Fon pourrait, à plus juste titre , reprocher à quelques ims de 
leurs prédécesseurs. Ceux-ci, en etfet, procédaiesit avec une 

«Tons nommé plus haut. Une souacrfptîon est ouTerte à la paroisse 
de SaloNNicolas de Nantes , pour subvenir aux betoios de eette 
œuYre vraiment régénératrice. Assurément il n'en est guère qui mé- 
rHent à vr'pIiis baof point les secours des CalMi^eé. 
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iogifiie déieêpér&Dtô à la destruction méthodique de teat 
ce qtii pouvait leur rappeler le mieux la glorie^te airtiqttité 
da oalte dont ils ^ient les ministrei. Il ne serait paa relié 
uni} seule de nos oathédralês gothiques, si ees masse» iDdc»> 
truetlbles nHivaient ftitipié leur déplorable ooarage i mais 
on peut juger de leurs intentions par certaines &çadea et 
certains intérieurs qu'ils ont réussi à arranger à leur grd. 
C'est gràee à eux qu'on a tu tomber ces merfoitteux Jubés, 
barriàre admirable entre le Saint des Saints et le peuple 
fidèle, aujourd'hui remplacée par des grilles en fsr creux I 
jNon contents de Tenf ahissement dea statues et des taUeaux 
païens sons des feux noms , on les rit, pendant le cours du 
dix*httttième sièsle , substituer presque partout i Tantique 
JitiH*gie, h cette langue subhme et simple que l'Égliso a in- 
ventée et dont elle a seule le secret , dea hymnes nonveHes, 
où unelatinilé empruntée à Horace et à Catulle , dénoofatt 
Pinlerruption des traditions ^rétiennea ^ On lea vit en* 
suite déft>necr les plus magnifiques vitraux , parée que sans 
doute il leur fliUail une nouvelle lumière pour lire dans leurs 
nouveaux bréviaires : puis encore abattre lee fièdies prodi- 
gieuses qui semblaient destinées à porter Jusqu'au ciel féeho 
des dunts «itiques qu'on vomit de répudier. Après quoi , 
assis dan leurs stalles nouvelles, sensées par un menuiéier 
classique , il ne leur restait phis qu'à attendre patieovnwt 
que la révohiticm vint frai^^ier aux portes do leurs cathédra- 
les , et leur apporter le dernier mot du paganisme ressuscité, 
en env<Qr«Bt les prêtres à l'échafiiud , et en transfiMuant les 
églises en temples de la Raison. 

Mais griSice pQur leur ombre ! ils avaient Texcuse de s'être 
laissés entraîner par le torrent qui a entraîné la société tout 
entière depuis les aoirées platoniciennes des M^dicis s jus* 

> Ob coHBfttt le dlolon tl jual» qiM fit naitre cette métamèiflicso : 
Âtç$i9it latinitai , fMesitl pieta». 
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qo*aiix coarâes de char <H*données par la QmventioQ an 
Chanq) *de-Mars. Eussent-ils voulu d'ailleurs n'employer 
que des artistes chrétiens, où les auraient-ils trourés au mir 
Ûea de la dés^tion générale ? Ainsi done réclamons des plus 
sévères aristarques indulgence pour le passé. Le clergé j a 
tous les droits» Mais la pourrons*nous réclamer de même 
pour TaTenir ? Déjà Ton commence à s'étonner de ce que si 
peu de ses membres mt jugé digne de leur attention et de 
leur dévouement» ce que les indiffiérens appdlent Vart chré'^ 
tien. On s'étonne à bon dr<>ît de voir que si cet art , qui 
constitue une des gloires les plus éclatantes du Catholicisme, 
est reconnu , est apprécié aujourd'hui , c'est grâce aux ef- 
forts de savans laïcs , protestans , étrangera , d'hommes 
presque ton» imbus de la funeste théorie de fart pour tart, 
tandis que le clergé et les Catholiques français s'en occup<mt 
à peine *« On s'étonne de ce que toutes les fatigues et toute 
la gloire de cette grande œuvre soirat livrées saps partage 
à des écrivains tels que MM.de Caumont, de Laborde, 
Didron , Magnin , Mérimée , Vitet , dont les travaux , du 
Teste y si savans et si méritoires , ne portent pas la moindre 
trace d'esprit religieux ; on s'en étonne , disons-nous ; mais , 
après Ufiot , il n'y a là qu'une conséquence toute naturelle 
d'un fût encore bien autrement étonnant ; c'est qu'il n'y a 
pas peut-être cinq séminaires en France , sur quatre-vingts, 
où l'on enseigne à la jeunesse ecclésiastique l'histoire de l'E- 
glise ! Chose merveilleuse et déploxaUe à la fois , l'histoire 
de l'Église, cette série d'événemens et d'individus gigantes- 

■ Nous devons cependant foire une excepUon en faveur de M. Tabbé 
Pavy , auteur de plusieurs excellentes monographies sur des églises 
de Iiyon ; de M. Tabbé Tron , qui vient de mettre au jour une de- 
scription de Saiht-lKIacIoUy de Pontoise ; et de M. GUbert, qui a pu- 
blié des descriptions des cathédrales de Paris, Chartres , Amiens» 
: Rouen , de l'ancienne Abbaye de Saint-Ouen de la même ville, do 
Saint*Rlquier et de Saint-Wulfran d'Abbeville. 
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qnes, qui préoccupe aujourd'hui tant d'esprits complètement 
étrang;ers , sinoa hostiles , aux convictions religieuses , celte 
manifestation continuelle d'une force supérieure à celle dd 
l'homme , semblerait au premier abord n'être indiflfêrente 
qu'au clergé catholique. Veut-on acquérir quelques notions 
justes et impartiales sur les grands hommes et les grandes 
époques de cette histoire ? veut-on savoir ce qu'étaiefat les 
croisades , satat Grégoire VII , Innocent IIÎ , saint Louis , 
saint Thomas, Sixte-Quint, il faut avoir recours à des livres 
traduits des protestans allemands ou aux écrits trop rare- 
ment orthodoxes de M. Michelet , de M. Villemain et de 
M. Guizot. C'est en'vain qu'on s'adresserait au clergé fran- 
çais ^ successeur et représentant de ces noms glorieux parmf 
nous i on courrait risque de rencontrer , parmi ses publica- 
tions nouvelles , les mensonges gallicans deFleury ou la Dé- 
votion réconciïiée avec t esprit, par un prélat du dernier 
siècle. 

Gomment se ferait-il donc que , dépourvu de connaissant 
ces étendues et ajpprofondies sur les événemens et les per- 
sonnages des temps qui ont enfanté l'art chrétien , le clergé 
lit apprécier les produits de cet art qui tient par les liens 
les plus intimes à ce que l'histoire a de plus grand et de plus 
important ? Comment aurait-il appris à distinguer les œu- * 
vres fidèles aux bonnes traditions ou qui manifestent une 
tendance à y retourner, de toutes celles qui les parodient et 
les déshonorent ? Il faut bien cependant qu'il se hâte de re- 
venir à cette étude et à cette appréciation , sous peine de 
laisser porter une grave atteint^ à sa considération dans une 
foule d'esprits sérieux. Des faite trop nombreux viennent 
chaquejour à l'appui d'adversaires malveilîans. On a déjà 
dit que pour entendre la mudque religieuse , il fallait aller à 
l'Opéra ou aux concerts publics , tandis que la musique théâ* 
traie se retrouve dans les églises. Craignons qu'on ne ùm 
bientôt que l'art religieux a des sanctuaires dans le cabinet 

13 
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^a Atxiâteurs , dans les boutiques des marobandd de oiirio^^i^ 
téa , d^ns les galeries du gouYernement , partout enfin y ex- 
Q^té dans Féglise ! Nous avons euteodu le euré d'une vilte 
iflpiportante, très respectable <;oinnie prêtre, se montrer 
même scandalisé de cette expression d'art chrétien, et dé* 
darer qu'il ne connaissait d'autre art que celui de faire des 
chrétiens J Cevu'était ici que l'expression un peu crue d'une 
idée trop générale. Citons un exemple borné, mais signifi- 
oatif, de cette déplorable absence du sentiment de l'art chré- 
tien. On a moulé depuis plusieurs années quelques uqes àm 
plus belles madones de nos belles églises gothiques , entre 
autres cellp de Saint-Denis , qui a été transportée h Saint- 
€ermain^des-Prés '. Ces. modèles exquis de la beauté chré- 
tienne se trouvent chez la plupart des marchands où le clergé 
et lei maisons religieuses , les' frères des écoles chrétien- 
nes i etc., se fournissent des images qui leur ^ont nécessaires. 
Il semble que leur choix pourrait se fixer sur ces monumens 
de l'antique foi , que le zèle de quelques jeunes artistes a mis 
à leur portée. £h bien ! il n'en est rien ; ils sont unanimes 
pour préférer cette horrible Vierge du dernier siècle , de 
Bouebardon , que l'on retrouve d^ms toutes les écoles , dai» 
twi les eouvens , dans tous les presbytères , cette Vierge au 
• front étroit , à l'air insignifiant et commun , aux mains niai- 
l^pient étendues , figure sans grâce et sans dignité , qu'^n 
Cirait inventée à dessein pour discréditer le plus adiqirablç 

' Puisque nous nommons cette statue célèbre , il nous est impossi- 
ble de ne ps^ signaler le vandalisme qui a fait reléguer daa% unf 
•bicurc sacristie ce chef-d'œuvre de la sculpture clirétienne , tandis 
que dans la mêpie église , à la chapelle de la Sainte-Vierge , Ton a 
intronisé un pitoyable marbre moderne que Ton doit au ciseau de 
feu Dupaty , de l'Académie des Eeaux^Arls , digne au reste du fror- 
ton classiiiue qui l'encadre en contradiction avec tout le reste de 
l'église» digne encore des affreuses fresques en grisaille qui la ilan- 
quekit ^9 deux edtés. 
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lujet que la religion offre à Fart. Que penser ensuite, pour 
ne pas étendre nos observations bors de Paris, de cette cba^ 
pelle Saint-Marcel » récemment érigée dans Notre-Dame \ 
monstrueuse parodie de cette arcbiteoture gotbique dont on 
avait le plus beau modèle dans Téglise même , et où, par un 
raffinement exquis de barbarie , on a été peinturlurer en 
marbre et dorer une espèce d'arcade qui semble avoir la 
prétention d'être ogivale ? On sait qu'à Saint-Merry , ou 
Médéric , dans une restauration récente , c'est le diable qui 
occupe la place de Dieu et qui préside à l'assemblée des 
saints; nouveau système de symbolisme théologiqûe , affirmé 
par M; Godde , architecte des églises de Paris et grand-pré* 
tre du vandalisme municipal. £st*il possible que de pareilles 
choses se passent en 1837, dans la métropole de Paris et de 
la France ? £t que sera-ce encore , s'il ne s'élève pas du sein 
du clergé une seule voix pour protester contre cet incroya- 
ble projet , qui tend à transformer en sacristie la chapelle 
propre de la Sainté-Vierge , située au chevet de la basilique, 
en violant ainsi réterneile règle de Tarchiteotonique chré* 
tienne 9 telle que toutes nos cathédrales nous la révèlent , 
en remplaçant par un lieu d'habillement et de comptabilité, 
ce sanctuaire suprême , ce dernier reftige de la prière , que 
la tendre piété de nos pères avait toujours réservé au point 
culminant de l'église , au sommet de la croix , pour cette 
vierg^mère dont Notre-Dame est un des plus beaux tem^ 
pies ? 

Enfin , quand finira-t-on de voir s'élever, avec l'approba- 
tion du clergé ou par ses soins directs , des édifices comme 
Notre -Dame- de-Lorette , Saint- Pierre du Gros- Caillou , 
Saint-Denis du Saint- Sacrement , Notre -Dame-de-Bonne- 
Nouvelie , la chapelle de MM. les Lazaristes, rue de Sèvres, 
où repose le corps de Saint-Vincent- de Paul , indignes ma- 

' Dtiit le transept septeutrîonal. 
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iures dont les formes lourdes et étriquées à la fois ne sont 
conformes qu'au genre eiassique et pal«n , contemporain de 
la réforme ; tandis que par la contradiction la plus bizarre , 
ies protestans construisent dans Pariis une assez jolie cha- 
pelle gothique * sur le patron inventé et consacré par le Ca- 
tholicisme. 

Eli vérité quand on rapproche ce dernier fait de la quan- 
tité d'églises gothiques que Ton voit bâtir chaque jour en An- 
gleterre» et du soin religieux avec lequel les protestans an- 
glais et allemands conservent le caractère général jusqu'aux 
moindres brnemens des belles cathédrales catholiques que 
la réforme a fait tomber entre leurs mains , on est tenté de 
croire que le protestantisme a usurpé le monopole de l'art 
chrétien. Heureusement il n'en est pas ainsi ; les nouvelles 
chapelles que les Catholiques anglais fondent en grand nom- 
bre sont fidèlement copiées sur les anciennes églises qu'on 
leur a prises. Les Jésuites viennent d'achever , à Oscolt, un 
vaste collège avec une belle église , l'un et Fautre entière^ 
ment gothiques » et dont le plan aussi bien que les détails , 
rappellent les plus magnifiques abbayes du moyen âge. Aii 
mois d'octobre de cet^e année » dans une seule semaine et 
dans la même province , on a consacré trois belles églises et 
une abbaye de Trappistes , du meilleur style gothique *• Les 
Catholiques d'Ecosse et dlrlande suivent absolument le 
même système. Enfin le roi de Bavière , ce souverain si ca- 
tholique et si généreusement dévoué à Tart , a fait restaurer, 
avec autant de soin que de science , les belles églises de son 

• Rue d'Aguesscau-Saint-Honoré. Toutefois , il vient à notre con- 
naissaoce que M. Lemarié est en ce moment occupé d'ériger. une 
chapelle f )lhiquc pour le» Damcg de la congrégation Notre-Dame, 
dite des Oiseaux, rue de Sl-Yie*'. 

• Ces Irol» églises sont celles de la Grâce-Dieu, château de M. Thl- 
ttps» qui Ta fait construire ; de Notre-Damc-du-Mtont-Saint-Brrn/ird, 
•t de Wliitwicb. Voyez VAmi de la BêUgion du 7 novembre 1837. 
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royaume , surtout les cathédrales de Ratitbonne et de Bam- 
berg : pour celle-ci le respect scrupuleux de l'art chrétien a 
été poussé si loin que l'on a relégué dans un cloître voisin 
tous 1^ mausolées modernes , dont le classicisme païen for- 
mait un contraste choquant avec le. style primitif de la ba- 
silique où reposent les corps sacrés de saint Henri et de sainte 
Cunégonde. Dans ses constructions nouvelles , ce prince a 
embrassé tous les genres d'architecture chrétienne depuis la 
basilique des premiers siècles jusqu'au gothique pariait du 
quatorzième; et il a su réserver les formes classiques pour le 
Valhalla ^ espèce de Panthéon historique , qui n'a rien de 
commun avec la religion. C'est qu'en eflfet, puisque Tarchi- 
tecture moderne en est réduite à copier , il faut au moins sa- 
voir ordonner ces copies d'une manière conséquente et ra- 
tionnelle. S*il y avait quelque nouvelle architecture bien sé- 
duisante » bien originale , on conçoit que le clergé se laissât 
séduire comme au moment de la renaissance ; mais puisqu'on 
n'a encore rien pu inventer qui sorte des deux grandes divi- 
sions de l'antique et du moyen âge , du païen et du chrétien» 
pourquoi, au nom du ciel , aller choisir de préférence l'hé- 
ritage du paganisme pour en faire hommage au Dieu des 
chrétiens? 

Qu'on ne nous objecte pas le surcroit de dépenses : mau- 
vaise raison ou plutôt excuse mensongère , inventée par la 
routine et l'ignorance des architectes classiques. Il ne s'agit 
pas , dans l'état actuel » d'élever de ces vastes cathédrales, 
où presque chaque pierre est un monument de patience et 
de génie , œuvres gigantesques que la foi et le désintéresse- 
ment peuvent seuls enfanter : il s'agit tout simplement de 
réparer, de sauver, de guérir les blessures de celles qui 
existent, et puis de bâtir çà et là quelques églises de paroisses 
petites et simples. Or, des calculs désintéressés ont prouvé 
qu'il n'en coûterait pas plus (peut-être moins) pour adopter 
le système ogival ou cintré , sans abondance d'ornemens , 
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que pour écraser le sol des masses opaques et percées dé 
parallélogrammes que Ton construit de nos jours. Si noué 
sommes plus pauvres que les Anglais , nous sommes , Je 
pense , plus riches que les malheureux paysans d'Irlande. 
Cependant ces pauvres serfs , tout épuisés qu'ils sont par la 
famine, les rentes qu'il leur faut payer à leurs sfigneurs ab- 
sens du pays , et les dhnes que leur extorque le clergé an- 
glican , ces Ilotes , qiii n'ont que bien rarement du pain à 
manger avec leurs pommes déterre, ces martyrs perpétuels, 
obligés après avoir gorgé dé leurs dépouilles un clergé 
étranger, de nourrir encore celui qui les console dans leur 
misère, et de faire une liste civile à O'Connell , ce roi de la 
parole qui les conduit à la liberté; ces Irlandais bâtissent 
eux aussi des églises pour abriter leur foi , qui ose enfin se 
montrer au grand jour ; et toutes ces églises sont gothiques * ! 
Comme dans toute l'Europe , après la grande frayeur de la 
fin du dixième siècle , le sol de cette pauvre Irlande , tout 
fraîchement délivrée d'une affreuse servitude , se couvre 
d'une blanche parure d'églises dignes de ce nom , excu- 
tlendo semet, rejectâ vetustate, passim candidam ec- 
clesiarum vestem induit (Radulph Glaber, m, h). Ils vien- 
nent, cette année même, de faire consacrer une belle cathé- 
drale parleur archevêque patriote, monseigneur M'Hale, à 
Tuam. Voilà ce qu'ils font, ces glorieux mendians! Et nous, 
Français, nous sommes encore à nous traîner servilement 
dans Tornière que nous a tracée le conseil des bâtimens 
civils ! 
Mais on nous objectera peut-être que le clergé n'est plus, 



' Pour être exact, U faut avouer que la chapeUc métropoUtaine 4e 
Marlhofough^Stre$t, à Dublin, est bâtie dans le genre classique, 
parce que, commencée il y a plusieurs années, à une époque où 
le mauvais goût était encore puissant , même en Angleterre , elle a 
été achevée d'après le plan primfttr. 



comttie Mtrelbfd , le ôialtre absolu de tous les édifiées reli- 
gieux ; que, par une inconséquence ridicule et illégale, mais 
passée en usage dans nos mœurs administratires, il n'a plus 
le droit exclusif d'accepter ou de rejeter les œuvres d'art 
qu'on y place , les travaux qu'on y lait ; qu'il ne lui est pas 
libre de s'opposer aux déprédations qu'y coinmettent les an- 
ehitectes municipaux , ni d'empêcher le gouvernement de 
s^habituer à regarder les églises comme jutant de galeries 
où il lui est loisible d'exposer à demeure les tableaux soi-- 
disant religieux que la protection d'un député ou le caprice 
d'un employé subalterne aura feit acheter. Cela n'est que 
trop vrai ;*mais il u'en est pas moins positif que le clergé 
Mi exécuter une foule de trayaux importans pour son pro- 
pre compte ; c'est sur ceux-là que roulent nos observations 
précédentes. Il y a , en outre » beaucoup de petites commu- 
nes en France qui ^ pour devenir paroisses et avoir un curé 
à elles ^ s'imposent de grands sacrifices pour construire à 
leurs flrais des églises , sans autres conseils -que ceux des 
prêtres du voisinage, sans autre surveillance que la leur. Ce 
serait là une voie aussi naturelle qu'honorable de rentrer 
dans le vrai. D'un autre côté , il est malheureusement in- 
contestable que le clergé n'a manifesté que très rarement 
son opposition au vandalisme des architectes officiels, 
au scandale des tableaux périodiquement octroyés aux 
églises; Il le pourrait cependant, nous en sommes persua- 
dés, en s'appuyant sur ses droits imprescriptibles, et sur 
des textes de lois dont Tinterprétation actuelle est abusive. 
Il le pourrait bien mieux encore en invoquant le bon sens 
et le bon goût du public , qui ne manquerait pas de réagir 
aussi sur l'esprit de Fadministration. Il y aurait unanimité 
chez les gens de goût , chez les véritables frtistes , pour 
venir au secours d'une protestation semblable de la part du 
clergé: l'opinion est délicate et sûre en ces matières, comme 
on l'a vu récemment lors des sages restrictions mises par 
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Mgr rarchevèque de Paris à l'abus de la musique théâtrale 
daus les églises; la victoire serait bientôt gagnée. Quant à 
nous y si nous avions l'honneur d*ètre évèque ou curé , il n'y 
a pas de force humaine qui pût nous contriiindre à consa- 
crer des églises comme Notre-Dame-d^-Lorette , à accepter 
des statues comme celles qu'on destine à la Madeleine , à 
subir des tableaux comme ceux que Ton voit dans toutes les 
paroisses de Paris, avec une pancarte qui annonce pompeu- 
sement qu'ils ont été donnés par la ville ou le goui^erne- 
ment. En outre » si nous avions l'honneur d'être évèque ou 
curé , nous ne confierions jamais pour notre propre compte, 
des travaux d*art religieux à un artiste quelconque, sans 
nous être assuré , non seulement de son talent , mais de sa 
foi et de sa science en matière de religion : nous ne lui de- 
manderions pas combien de tableaux il a exposés au Sa- 
lon , ni sous quel maître païen il a appris à manier les 
pinceaux, nous lui dirions : c Croyez-vous au symbole que 
TOUS allez représenter, au fait que vous allez reproduire ? 
ou , si vous n'y croyez pas , avez-vous du moins étudié la 
vaete tradition de l'art chrétien , la nature et les conditions 
essentielles de votre entreprise? Voulez-vous travailler, non 
pour un vil lucre , mais pour l'édification de vos frères et 
l'ornement de la maison de Dieu et des pauvres? S'il en est 
ainsi, meltez-vous à l'œuvre; sinon, non. > Nous deman- 
dons pardon de la trivialité de la comparaison ; mais, en 
vérité , c'est le cas de renouveler la fameuse recette de la 
Cuisinière bourgeoise,, et de dire : t Pour liaire une œuvre 
religieuse, prenez de la religion , etc. > 

Qu'on nous permette une dernière considération. Dans 
les beaux travaux qui ont paru jusqu'à présent en France 
sur l'art du moyen âge , et dont nous avons cité plus haut 
les auteurs , on remarque un vide que l'on peut dénoncer 
sans être injuste envers les hommes laborieux et intelligens 
qui ont ouvert k voie. Ce vide , c'est celui de l'idée fonda- 
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mentale, du sens intime, de celte mens dMnior qui animait 
tout l'art du moyen âge , et plus spécialement son architec- 
ture. On a parfaitement décrit les monumens , réhabilité 
leur beauté , fixé leiirs dates , distingué et classifié leurs 
genres et leurs divers caractères avec une perspicacité mer* 
veilleuse ; mais on ne s'est pas encore occupé , que nous 
sachions, de déterminer le profond symbolisme , les lois ré- 
gulières et harmoniques, la vie spirituelle et mystérieuse de 
tout ce que les siècles chrétiens nous ont laissé. C'est là 
cependant la clef de Ténigme ; et la science sera radicale- 
ment incomplète , tant que nous ne l'aurons pas découvert. 
Or, nous croyons que le clergé est spécialement appelé à 
fournir cette clef, et c'est pourquoi nous regardons sou 
intervention dans la renaissance de notre art chrétien et 
national , non seulement comme prescrite par ses devoirs 
et ses intérêts ^ mais encore comme utile et indispensable 
aux progrès de cette renaissance et à sa véritable stabilité. 
£n effet, par la nature spéciale de ses études, par la con- 
naissance qu'il a, ou qu'il devrait avoir, de la théologie 
du moyen âge , des auteurs ascétiques et mystiques , des 
vieux rituels , de toutes ces anciennes liturgiei , si admira- 
bles, si fécondes et si oubliées, enfin et surtout par la pra- 
tique et la méditation de la vie spirituelle impliquée par tous 
les actes qui se célèbrent dans une église , le clergé seul est 
en mesure de puiser à ces sources abondantes les lumières 
définitives qui manquent à l'œuvre commune. Qu'il sache 
donc reprendre son rôle naturel , qu'il revendique ce noble 
patrimoine , qu'il vienne compléter et couronner la science 
renaissante par la révélation du dernier mot de cette science. 
Qu'il ne croie pas en faire assez , lorsqu'il n'étudiera que 
les dates , la classification , les caractères matériels des an- 
ciens monumens : c'est là l'oeuvre de tout le monde. 11 n'y a 
pas besoin d'être prêtre i ni même catholique pour cela ; 
on en^ voit des exemples tous les jours. Le clergé a , dans 



l'art , une mCsdion plus difficile, mais aussi bien autrement 
lélevée. 

En terminant , nous ne den^nderons pas pardon de là 
brusque franchise , de la violence même , si l'on veut , (}ue 
nous avons mise à protester contre les maux actuels de Part 
religieux ; la vérité nous excusera , et nous vaudra Tindul- 
gente sympathie des cœuris sincères et des inteUigrences 
droites. L'avenir nous justifiera. Si la lutte continue avec 
4a même eonstaqce qui a été montrée jusqu'ici , si Tinstinct 
tlu public se développe avec la même progression , on geut 
nourrir Tespérance d'une victoire prochaine. Il nous sera 
peut-être donné de voir de nos yeux des évoques qui ne rou- 
giront pas d'être architectes, au moins par la pensée, comme 
leurs plus illustres prédécesseurs, et aussi décidés à repous* 
ser de leurs églises l'indécent , le profane , les innovations 
païennes, qu'à anathématiserune hérésie ou un scandale. 
Peut-être alors verrons-nous encore des artistes qui corn* 
prendront que la M est la première condition du génie 
chrétien, et qui ne rougiront pas de s'agenouiller devant les 
autds qu'ih aspirent à orner de leurs œuvres. Quant à nous, 
si nos faibles paroles avaient pu ranimer quelque courage 
éteint ou porter une seule étincelle de lumière dans un es- 
prit de bonne foi , notre récompense serait suffisante , et 
notre alliance se trouverait ainsi consommée avec ces jeunes 
artistes ' qui se dévouent à faire rentrer dans Tart consacré 

> La justice et la sympathie que nous éprouTons pour toutes les 
teutatlves de régénération cathoUque de Tart , noqs font un devirfr 
de recommander à nos lecteurs des œuTres dont nous n'avons eu con- 
naissance qu'après àToir terminé le traTail qui précède. 

Nous nommerons donc foi M. Baptiste PeUt^Girard , qui semble 
appelé à régénérer Tart si délicieus de la miniature chrétienne; 
M. Charles Yasserot, qui a eiposé d'admirables études sur la cathé- 
drale d^Amiens et les églises d'Amalfi ; M. Boileau qui> d'humble 
mcnuiner, est devenu sculpteur en bois pour doter régUie de Saint- 
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au Christianisme ces caractères de pureté, de dignité et d'é- 
lévation morale, seuls dignes de la majesté de ses mystères 
et de ses destinées immortelles. Tous ensemble, ne pcrdoîis 
pas courage , et saluons cet avenir qui doit remettre eft 
honneur la loi antique et souveraine de Tart , cette loi si 
cruellement méconnue depuis trois siècles , qui proclama 
que le beau n'est que la splendeur du vrai. 

Ce qui précède était écrit, lorsque dans une de ces vieilles 
Fies des Saints , toutes nourries de cette poésie de la foi 
qui a fait le charme et le bonheur de nos pères pendant tant 
de siècles, dans une de ces légendes volumineuses qu*on li- 
sait jadis dans toutes les chaumières , et qui ont été mises 
de côté par le même esprit qui a défoncé les vitraux , badi- 
|;eonné les cathédrales , rogné les flèches et métamorphosé 
les anciennes liturgies , nous avons trouvé une belle et tou* 
chante histoire qui nous semble pouvoir servir tout natu- 



Antoine de Gompiègne d'une chaire golhiqiii» ifué i^on «utottr a éli te 
bon esprit de rendre Gonforme aux ancien» modèlfes» premlèrf cbalfe 
Yraiinenl chrétienne et raisonnable qu'ait enfaolée \k France uh»*- 
derne. M. BoUeau, âgé de 24 ana fieulement> eiccute en ce n^o- 
ment et au compte du chapitre, deux chaires cpiscopales pour la 
cathédrale de Beau^ais. Enfin , nous ne pouvons passer f ous silence 
le livre d'Heures , qui a paru dernièrement , avec des compositions 
de M. Gérard Séguin , et dont chaque page est encadrée par dès or- 
nemens dus àM. Daniel Ramée, d'une variété, d'une sévérité et 
d'une exactitude historique qui forDient le plus agréable contraste 
svec le pitoyable abus qu'on fait du gothique dans la plupart 4es 
illfAtirationi de nos jours. Ge livre o'ft'e une heureuse Idée dont la 
réalisation est satisfaisaute, et un heureux contraste avec d'autres 
productions du même genre. Il est à regretter seulement qu'on n'ait 
pas préféré la liturgie romaine à la liturgie parisienne , et que ces 
beaux encadremens du moyen âge servent d'accompagnement à des 
hymnes classiques du dix-septième et du dix-huitième siècle. 
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rallemeat d'épilogue à notre travail , et que nous citerons 
dans son vieux langage : 

« L'Église célèbre ce mesme jour la feste de cinq glorieux 
martyrs , qui estoient excellens sculpteurs et chrestiens « 
honnis Simplicien qui estoit payen » lequel voyant que les 
ouvrages de marbre et d'autres riches estoffies de ses quatre 
compagnons se trouvoient si parfaicts et accomplis, qu'en les 
eslabourant tout leur succédoit comme ils l'eussent pu dé- 
sirer, là où au contraire il gastoit beaucoup d'outils de son 
art. 11 demanda à Simphorien, qui estoit le premier de tous, 
d'où venoit cela? Il lui respondit que toujours en prenant 
quelque instrument pour le travail , ils invoquoient le nom 
de Jésus-Christ leur Dieu, et luy remonstra si bien^ que par 
la faveur de Noire-Seigneur il fut converty , et baptisé par 
un sainct evesque, nommé Cyrille , et mourut constamment 
avec ses quatre compagnons pour la foy chrestienne. D'au« 
tant que l'empereur leur ayant commandé de faire un ou- 
vrage de certaine idole, entre plusieurs animaux, ils repré- 
sentèrent bien au vif les animaux , mais ils ne voulurent 
jamais esbaucher Tidde.... L'empereur sachant cela, cuida 
crever de âe>«pit , et fit faire des cercueils de plomb , dans 
lesquels il fit enfermer les cinq martyrs, et puis jeter au fond 
de la rivière, par lequel martyre ils achevèrent glorieuse- 
ment le cours de leur pèlerinage, et gaigdèrent la couronne 
d'immortalité ^ » 

Disons le franchement : de même que Simplicien alla de 
l'atelier au baptême, et du baptême au martyre ^ ainsi faut- 
il que nos jeunes artistes qui aspirent à régénérer l'art reli- 
gieux, sachent aller avec simplicité au baptême de la foi, et 
braver ce martyre du ridicule et de l'invective que leur pro- 
met une impitoyable critique. 

' La Fleur des Saind, p. 1037, au 8 noyembre. 
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§1. 

DE L'ATTITUDE ACTUELLE DU VANDALISME 

EN FRANCE. 
1838. 

à 

Nous sommes engagés en ee moment dans une lulte qui 
ne sera pas sans quelque importance dans Thistoire, et qui 
tient, de près et de loin, à des intérêts et à des principes 
d'un ordre trop élevé pour être effleurés en passant. En fait, 
il s'agit simplement de savoir si la France arrêtera enfin le 
cours des dévastations qui s'effectuent chez elle depuis deux 
siècles, et spécialement depuis cinquante ans, avec un a6har« 
nement dont aucune autre nation et aucune autre époque 
n'a donné l'exemple ; ou bien si elle persévérera dans celte 
voie de ruines, jusqu'à ce que le dernier de ses anciens sou- 
venirs soit eflEacé , le dernier de ses monumens nationaux 
rasé, et que, soumise sans réserve à la parure qf^e lui pré- 
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parent les ingénieurs et les architectes modernes, elle n'of- 
fre plus à l'étranger et à la postérité qu'une sorte de damier 
monotone peuplé de chiffres de la même valeur, ou de pions 
taillés sur le même modèle. 

Quoi qu'il en soit, et quel quedoive être le résultat des 
tentatives actudles en faveur d'un meilleur ordre de cho- 
ses, il est certain qu'il y a eu, depuis un petit nombre d'an- 
nées, un point d'arrêt; que si le fleuve du vandalisme n'en a 
pas moins continué ses ravages périodiques, du moins quel- 
ques foibles digues ont été indiquées plutôt qu'élevées, quel- 
ques clameurs énergiques ont interrompu le silence coupable 
et stupide qui régnait sous l'Empire et la Restauration. Gela 
suffit pour signaler notre époque dans l'histoire de l'art et 
des idées. qui le dominent. C'est pourquoi j'ose croire qiilil 
peut n'être pas sans intérêt de continuer ce que j'ai com- 
mencé il y a cinq ans, de rassembler un certain nombre de 
faits caractéristiques qui puissent faire juger de l'étendue du 
mal et mesurer les progrès encore incertains du bien. J'ai 
grande confiance dans la publicité à, cet égard; c'est tou- 
jours un appel à l'avenir, alors que ce n'est point un remède 
pour le présent. Si chaque ami de l'histoire et.de l'art na- 
tional tenait note de ses souvenirs et de ses découvertes en 
fait de vandalisme , s'il les soumettait ensuite avec courage 
et persévérance au jugement du public, au risque de le fali- 
guer quelquefois comme je vais le faire aujourd'hui » par 
une nomenclature monotone et souvent triviale, il est pro- 
bable que le domaine de ce vandalisme se rétrécirait de jour 
en jour, ^ dans la même mesure où l'on verrait s'accroître 
cette réprobation morale qui , chez toute nation civilisée , 
doit stigmatiser le mépris du passé et la destruction de 
rhistoire. 

11 est juste de commencer la revue trop incomplète que je 
me propose de faire, par le sommet de Téchelle sociale, c'est- 
.à-dire par le gouvernement. Autant j'ai mis de violence à 
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Tâll^quer en 183S, autant je lui dois d'éloges aujourd'hiû 
pour rheureuse tendance qu'il maniteslei en faveur de nos 
monumens historiques , pour la protection tardive , mais aft 
lectueme» dont il les ^toui*e. Ce sera un éternel bonneiir 
pour le gouvernement de juillet que cet arrêté de son pre- 
mier ministre de l'intérieur, rendu presque au milieu de la 
confusion du combat et de toute Teffervescence de la victoi- 
re, par lequel on instituait un inspecteur«-générai des momi- 
mens historiques , à peu près au même moment oii l'op 
inaugurait le roi de la révolutiou. C'était un admirable té- 
moignage de confiance dans l'avenir, en même temps qi^ 
de respect pour le passé. On déclarait ainsi que l'on pouvait 
désormais étudier et apprécier impunément ce passé, parce 
que toute crainte de sou retour était impossible. Cet arrêté 
nous a valu tout d'abord un excellent rapport ^ sur les mo- 
numens d'une portion notable de l'Ile-de* France, de l'Artois 
et du Hainaut, signé par le premier inspecteur-général, 
M. Yitet. Celait, si je ne me trompe, depuis les fameux 
rapports de Grégoire à la Convention, sur la desti*uction dt^s 
monumens , la première marque officielle d'estime donnée 
par un fonctionnaire public au^ souvenirs de notre histoire. 
A cette première impulsion ont succédé , il faut le dire , de 
Vinsouciance et de l'oubli , que l'on peut , s^ns trop d'ia- 
. justice , attribuer aux douloureuses préoccupatioiu qui oi^t 
rempli les pr(^mières années de notre révojiitioiii. Cependapf 
le progrès des études historiques ^ fortement orgapisé f t 
poussé par M. Guizot, amenait néeessairement celqi des 

< Rapport à M. le MiDÎstre de rintérieur sur les monumens, etc., 
des départemens de TOise, de rAisne^ de la Marne, du Nord et du 
Pas-de-Calais, par M. L. VUet. Paris, de Timprimerie royale, 183i. 
— Depuis, M. Mérimée, qui a remplacé M: Titet, a étendu la sphère 
de SCS explorations et nous a donné deux irolumes pleips de rensei- 
gncmens curieux sur Tctat des monumens daus Vouest et le midi <|c 
. la France. 
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études sur l'art. Aussi vit-on ces éludes former un des ob- 
jets du second comité historique , institué au ministère de 
rînstructioa publique en 1834. Avec le calme revint une 
sotlicitûde plus étendue et plus vigoureuse; on demanda 
aux chambres et on obtint, quoique avec peine, une somme 
de 200,000 francs pour subvenir aux premiers besoins de 
l'entretien des monumens historiques. M. le comte de Mon- 
talivet a mis le sceau à cette heuireuise réaction en créant, 
le 29 septembre 1837, une commission spécialement char- 
gée de veiller à la conservation des anciens nionumens, et 
de répartir entre eux la modique allocation portée au bud- 
get sous ce titre. De son côté M. de Salvandy, étendant et 
complétant Tœuvre de M. Guîzot, a créé ce comité histori- 
que des arts et monumens que le rapport de M. de Gasparin 
a fait connaître au public, et qui, sous Tactiveet zélée direc- 
tion de cet ancien ministre , s'occupe avec ardeur de la re- 
production de nos chefe-d'œùvre , en même temps qu'il 
dénonce à l'opinion les actes de vandalisme qui parviennent 
à sa connaissance. Enfin, M. le garde des-sceaux, en sa 
qualité de ministre des cultes , a publié une excellente cir- 
culaire sur les mesures à suivre pour la restauration des 
édifices religieux, circulaire à laquelle il ne manquera que 
d'être suffisamment connue et répandue dans le clergé. Il 
faut espérer maintenant que la chambre des députés renon- 
cera à la parcimonie mesquine qui a jusqu'à présent présidé 
à ses votes en feveur de Fart, et qu'elle suivra l'impulsion 
donnée par le pouvoir. 

Il y a là, avoTions-le, un contraste heureux et remarqua- 
ble avec ce qui se passait sous la Restauration. Loin de moi 
la pensée d'élever des récriminations inutiles contre un ré- 
gime qui a si et ueliement expié ses fautes^ et à qui nous 
devons, après tout, et nos habitudes const tutionnelles et la 
plupart de nos liËertés ; mais, en bonne justice, il est im- 
possible de ne pas signaler une différence si honorable pour 
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notre époque et notre nouveau gouvernement. Chose étran* 
ge ! la Restauration, à qui son nom seul semblait imposer la 
mission spéciale de réparer et de conserver les monumens du 
passé, a été tout au contraire une époque de destruction 
sans limites ; et il n'a fallu rien moins qu un changement de 
dynastie pour qu'on s'aperçût dans les régions du pouvoir 
qu'il y avait quelque chose à faire, au nom du gouverne- 
ment, pour sauver l'histoire et l'art national. Sous l'Empire» 
le ministre de l'intérieur, par une circulaire du 4 juin iSlO» 
fit demander à tous les préfets des renseignemens sur les an- 
ciens châteaux et les anciennes abbayes de l'Empire. J'ai vu 
des copies de plusieurs mémoires fournis en exécution de 
cet ordre ; ils sont pleins de détails curieux sur l'état de ced 
monumens à cette époque, et il doit en exister un grand 
nombre au bureau de statistique. Sous la Restauration, 
M.Siméon, étant ministre de l'intérieur, adopta une mesure 
semblable, mais on ne voit pas qu'il ait produit des résultats. 
Le déplorable système d'insouciance qui a régné jusqu'en 
1816 à 1830, se résume tout entier dans cette ordonnance» 
qu'on ne pourra jamais assez regretter, par laquelle le ma- 
gnifique dépôt des monumens historiques, formé aux Petits- 
Augustins, fut détruit et dispersé» sous prétexte de restitu- 
tion à des propriétaires qui n'existaient plus , ou qui ne 
savaient que faire de ce qu'on leur rendait. Je ne sache pas, 
en effet, un seul de ces monumens rendus à des particuliers 
qui soit encore conservé pour le pays, et je serais heureux 
qu'on pût me signaler des exceptions individuelles à cette 
funeste généralité. Et cependant, malgré la difficulté bien 
connue de disposer de ces glorieux débris, on ne voulut ja- 
mais permettre au fondateur de ce musée unique, homme 
illustre et trop peu apprécié par tous les pouvoirs, à M. Ale- 
xandre Lenoir, de former un restaat de collection avec ce 
que personne ne réclamait. Ce mépris, cette impardonnable 
négligence de l'antiquité chez un gouvernement qui puisait 

1& 
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sa principale force dans celte antkpiité même, s'étendit jus- 
qu'au Conservatoire de Musique^ puisque Ton a été disperser 
ou vendre à vil prix la curieuse collection d'anciens instru- 
mens de musique qui y avait été formée, ainsi que Ta révélé 
le savant bibliothécaire de cet établissement , M. Bottée de 
Toulmon, à une des dernières séances du Comité des Arts. 
Ce système de ruine , si puissant à Paris , se pratiquait sur 
une échelle encore plus vaste dans les provinces. Qui pour- 
rait croii*e que, sous un gouvernement religieux et moral, 
la municipalité d'Angers , présidée par un député de rex<* 
trème droite, ait pu installer un théâtre dans l'église gothi-^ 
que de Saint-Pierre ? Qiti pourrait croire qu'à Arles , l'église 
te Saint-Césaire , regardée par les plus savans antiquaires 
eomme une des plus anciennes de France , ait été transfert 
mée en mauvais lieu i «fens qu'aucun fonctionnaire ait ré- 
elamé? Qui croirait que, au retour des rois très-chrétiens » il 
n'ait été rien fiait pour arracher à sa profanation militaire le 
magnifique palais des papes d'Avignon ? Qui croirait enfin 
qu'à Clairvaux , dans ce sanctuaire si célèbre , et qui dépen- 
dait alors directement du pouvoir, l'église si belle, si vaste, 
d'un grandiose si couplet ; cette église du xii® siècle que Ton 
dîMit grande comme Notre-Dame de Paris, l'église com- 
mencée par saint Bernard , et où reposaient , à côté de ses 
reliques^ tamt de reines, tant de princes, tant de pieuses gé- 
Bératiras de moines , et le cœur d'Isabelle , fille de saint 
Louis; cette église qui avait traversé, debout et entière , la 
République et l'Empire, ait attendu, pour tomber, la pre- 
mière année de la Restauration? Elle ftit rasée alors, avec 
toutes ses chapelles attenantes , sans qu'il en restât pierre 
nnr pierre, pas mèinela tombe de saint Bernard , et cela 
pour iaire une place , plantée d'arbres , au centre de la pri- 
son, qui a remplacé le monastère. 

Pour ne pas nous éloigner de Clairvaux et du département 
te TAube, il faut savoir qu'il s'est trouvé un préfet de la 
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Restauration qui a &it vendre au poids sept cents livres pe- 
sant des archives de ce même Clairvaux, transportées à la 
préfecture de Troyes. Le reste est encore là, dans les gre- 
niers d'où il les a tirés pour faire cette belle spéculation : 
et j'ai marché en rougissant sur des tas de diplômes , parmi 
lesquels j'en ai ramassé, sous mes pieds, du pape Urbain IV, 
né à Troyes même , fils d'un cordonnier de cette ville , et 
probablement le plus illustre enfant de cette province. Ce 
même préfet a rasé les derniers débris du paUis de& anciens 
comtes de Champagne , de cette belle et poétique dynastie 
des Thibaudet des Henri-le-Large, parce qu'ils se trouvaient 
^ur la ligne d'un chemin de ronde qu'il avait malheureuse* 
ment imaginé. La charmante porte Saint- Jacques, <;onstruite 
sous François T'; la porte du Beffroy, ont eu le même sort. 
Un autre préfet de la Restauration , dans l'Eure-et-Loir > 
nous a-t-on dit , n'a éprouvé aucun scrupule à se laisser 
donner plusieurs vitraux de la cathédrale de Chartres^ pour 
en orner la chapelle de son château. Ce qui est sûr, c'est 
qu'il n'y a pas un département de France où il ne se soit 
consommé , pendant les quinze années de la Restauration » 
plus d!irrémédiables dévastations, que pendant toute la du- 
rée de la République et de FEmpire ; non pas toiyours, il s'est 
faut, pSr le fait direct de ce gouvernement , mais toujours 
sous ses yeux, avec sa tolérance, et sans éveiller la moindre 
marque de sa sollicitude. 

Une pareille honte semble , Dieu merci, être écartée pour 
l'avenir, quoique dans les allures du gouvernement aetuirf 
tout ne soit pas également digne d'éloges. Pourquoi feut-il, 
par exemple , qu'à côté des mesures utiles et intelligentes 
dont nous avons parlé plus haut , il y ait quelquefois des 
actes comme celui que nous allons citer ? Une société s'est 
formée en Normandie sous le titre de Société française, 
pour la conservation des monumens ; elle a pour créateur 
M. deCaumont, cet infatigable et savant archéologue qui a 
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plus fait que personne pour populariser le goût et la science 
de Tart historique ; elle a réussi, après maintes difficultés, à 
enrégimenter dans ses rangs les propriétaires, les ecclésias- 
tiques, les magistrats, les artistes, non seulement de la Nor- 
mandie, mais encore des provinces voisines. Elle publie un 
recueil mensuel plein de faits et de renseignemens curieux» 
sous le titre de Bulletin monumental; et ce qui vaut en- 
core mieux, avec le produit des cotisations de ses membres, 
elle donne des secours aux fabriques des églises menacées, 
et obtient ainsi le droit d'arrêter beaucoup de destructions, 
et celui plus précieux encore d'intervenir dans les répara- 
tions. Voilà , on Tavouera , une société qui n'a pas sa rivale 
en France , ni peut-être en Europe , et qui méritait , à coup 
sûr, Tappui et la faveur du pouvoir. Or, devîne-t-on quel 
appui elle en a reçu ? M. le ministre de l'intérieur lui a al- 
loué la somme de trois cents francs , à titre d'encouragé^ 
ment ! Que penser d'un encouragement de ce genre? Et 
n'est-ce pas plutôt une insulte , une véritable dérision , que 
de jeter, cent écus à une association d'hommes considérables 
dans leur pays , et dont le zèle et le dévouement sont pro- 
pres & servir de modèles au gouvernement? Espérons au 
moins que Tannée prochaine ce délit contre l'art et l']][istoire 
sera réparé d'une manière conforme au bons sens et à la 
Justice. 

Après le pouvoir central , il est juste de citer un certain 
nombre de magistrats et de corps constitués; qui ont noble- 
ment secondé son impulsion. Ainsi plusieurs préfiets , parmi 
lesquels je dois spécialement désigner MM. les préfets du 
Calvados et de l'Eure ; M. Gabriel , préfet à Troyes , après 
ravoir été à Auch ; M. Rivet , à Lyon ; M. Chaper, à Dijon» 
et surtout M. le comte de Bambuteau , à Paris, se montrent 
pleins de zèle pour la conservation des édifices anciens de 
leurs départemens. Ainsi, quelques conseils-généraux, et au 
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premier rang ceux des Deux-Sèvres ^ , de TYonne *, et de la 
Haute-Loire, ont voté des allocations destinées à racheter et 
à réparer des monuinens qu'ils estiment, ajuste titre, comme 
la gloire de leur contrée. Malheureusement ces exemples sont 
encore très peu nombreux , et se concentrent dans la sphère 
des fonctionnaires les plus élevés, et par conséquent les plus 
absorbés par d'autres devoirs. Partout, ou presque partout^ 
le& archives départementales et communales sont dans un 
état de grand désordre ; si dans quelques villes elles sont 
confiées à des hommes pleins de zèle et de science comme , 
par exemple, à M. Maillard de Chambure, à Dijon ; ailleurs, 
à -Perpignan, il y a peu d'années qu'on découpait les parche- 
mins en couvercles de pots de confiture, et à Chaumont, on 
déchirait, tailladait et vendait à la livre tout ce qui ne pa« 
raissait pas être titre communal. Mais comment s'étonner 
de cette négligence , lorsqu'on voit la chambre des députés 
refuser, dans sa séance du 30 mai dernier, une misérable 
somme de 25,000 francs, destinée à élever des bibliothèques 
administratives dans quelques préfectures. Dans les admi- 

' La délibération de ce conseil-général > dans m sesaioa de 1838, 
mérite d'être citée textuellement. Après avoir TOté 4,000 fr., au Uea 
de 3,000 que le préfet proposait, pour huit anciennes églises du dé- 
partement , le conseil demande que ces sommes ne soient employées 
que sous la direction de Tarchitecle du département et les avis de 
M. de La Fontanelle, membre correspondant des comités historiques 
établis près le ministère de riostruclion publique. Il recommande à 
M. TArchitecte de Teiller à ce qu'on ne fasse pas disparaître, comme 
il n*arriTe que trop souvent, les parties de Tédifice qui rappellent 
l'état de l'art dans le pays, et qui méritent, par cela seul, d'être 
conservées de préférence par des réparations faites dans le même 
style. 

- • Celui-ci a sauvé , par sa généreuse intervention , deux églises 
aussi précieuses pour Phistolre que pour l'art : Teielay, où saint Ber* 
Dard prêcha la croisade , et Pontigny, qui servit d'asile à saint Tho*- 
de Gantorbéry pendant son exil en France^ 
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ntotrations d'un ordre inférieur, dans le génie eiyfl et 
taire «ortont, la mine et le mépris des souvenirs historiques 
sont encore à Tordre du jour '. Et lorsque nous mettons le 
pied sur le trop vaste domaine des autorités locales et mu- 
nicipales» nous retombons en plein dans la catégorie la plus 
vaste et la plus dangereuse du vandalisme destruct^u*. Qu'on 
me permette de citer quelques exemples. 

Ce sont sans doute de fort belles choses que l'alignement 
des rues et le redressement des routes , ainsi que la facilité 
des communications et l'assainissement qui doivent en ré* 
sulter. Mais on ne viendra pas à bout de me persuader que 
les ingénieurs et les architectes ne doivent pas être arrêtés 
dans leuromnipotence, par la pensée d'enlever au pays qu'ils 
veulent servir, à la ville qu'ils veulent embellir» un de ces 
monumeos qui en révèlent Tbistoire» qui attirent les étran* 
gers , et qui donnent à une localité ce caractère spécial qui 
ne peut pas plus être remplacé par les produits de leur gé- 
nie et de leur savoir qu'un nom ne peut l'être par unchiflre. 
Je ne saurais admetlre que cet amour désordonné de la ligne 
droite qui caractérise tous nos travaux d'art et de viabilité 
tnodernes » doive triompher de la beauté et de l'antiquité ^ 
eomme il triomphe à peu près partout de l'économie \ Je ne 
saurais croire que le progrès tant vanté des sciences et des 
arts mécaniques doive abouth* en dernière analyse à niveler 

' Parmi les exploits 4a génie miUtaire , il faut citer le kadigeeii» 
nage des TieiUeB fresques qui ornaient la cbapelle de la citadeUe de 
?erpigoaD , ou a eu lieu le procès du général Brossard. 

* On pourrait citer de nombreuses locaUtés où des chemina» em** 
pierres à grands frais, ont été pioches et transformés en bourUer^ 
les ressources des communes et des départemens scandaleusement 
gaspiUées , et tous Us besoins de* populations méconnus i patce que 
le pédaolisme de quelque Jeune ingénieur aura exigé la reotlAqattan» 
non pas d'une pfnte » mais une innocente et insensible oe«irbe d'ma 
eu deux pieds. 
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le pays sous le joug de eette ligne droite, e'esMi-dire de là 
forme la plus élémentaire et la plus stérile qui existe, au 
détriment de toutes les considérations de beauté et même dt 
prudence. Ce ne serait vraiment pas la peine de se fléllciter 
du talent des jeunes savans qui sortent de nos écoles , si ce 
talent se borne à tailler la surface de la France et de ses villes 
en carrés plus ou moins grands, et à renverser impitoyable- 
ment tout ce qui se trouve sur le chemin de leur règle. C'est 
cependant là le principe qui semble prévaloir dans tous les 
travaux publics de notre temps et qui amène chaque jour de 
nouvelles ruines. Ainsi à Diïian,^ dans une petite ^ille de Bre- 
tagne où il ne passe peut-être pas vingt voitures par jour, 
pour élargir une rue des moins passagères , n'a-t-ôn pas été 
détruire la belle façade de Thospice et de son église, l'un des 
monumens les plus curieux de ces contrées ? Le maire a essayé 
d'en l^ire transporter une partie contre le mur du cimetière, 
mais tout s'est brisé en route. C*est ainsi que naguère, à Di- 
jon , l'église St-Jean , si curieuse par l'extrême hardiesse de 
sa voûte , qui s'appuie sur les murs de côté, sans aucune co- 
lonne, cette belle église, que le xviii'' siècle lui-même avait 
remarquée, réduite aujourd'htii à servir de magasin de ton- 
neaux , s'est vue honteusement mutilée : on a élagué son 
chœur, rien que cela, conune une branche d'arbre inutile, 
et un mur qui rejoint les deux transepts sépare la nef du 
pavé des voitures. On n'en agit ainsi qu'avec les monumens 
publics et surtout religieux : il en serait tout autrement s'il 
était question d'intérêts privés. Que les maisons voisines 
embarrassent autant et plus la voie publique , c'est un mal 
qu'on subit ; mais on se dit : « Commençons par ruiner l'é- 
glise ; c'est toujours cela de gagné ; » et Ton peut afiEirmer har- 
diment que le moindre cabaret est aujourd'hui plus à Tabri des 
prétentions des élargiss^n*sr que le plus curieux monument 
du moyen âge. A Dieppe, toujours pour élargir, n'a-t^n pas 
détruit la belle porte de la Barre , avec ses deux grdèses 
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tours, par laquelle on arriYait de Paris ; et cela, sans doute, 
pour la remplacer par une de ces grilles monotones , flan- 
quées de deux hideux pavillons d'octroi , avec porche et 
fronton, cet idéal de I entrée d'une ville moderne, au dessus 
duquel le génie de nos architectes n'a pas encore pu s'élever. 
A Thouars, le vaste et magnifique château des La Tremoille 
va être démoli pour ouvrir un passage à la grande route : 
ce château date presque entièrement du moyen âge , et l'on 
sait que les monumehs militaires de cette époque sont d'une 
rareté désespérante. A Paris, nous approuvons de tout no- 
tre coeur les nouvelles rues de la Cité , mais sans admettre 
la nécessité absolue de détruire ce qui restait des anciennes 
églises de Saint-Landry et de Saint-Pierre-aux-Bœufe , dont 
les noms se rattachent aux premiers jours de l'histoire de la 
capitale ; et si le prolongement de la rue Racine eût porté 
un peu plus à droite ou à gauche , de manière à ne pas pro- 
duire une ligne absolument droite de FOdéon à la rue de La 
Harpe , il nous semble qu'on eût trouvé une compensation 
suffisante dans la conservation de la précieuse église de 
Saint-Côme ; qui , bien que souillée par son usage moderne , 
n'en était pas moins l'unique de sa date et de son style à 
Paris. A Poitiers, la ftireur de l'alignement est poussée si 
loin, que M. Yitet s'est attiré toute l'animadversion du con- 
seil municipal , pour avoir insisté, en sa qualité d'inspecteur- 
général, pour le maintien du monument le plus ancien de 
celte ville» le baptistère de Saint-Jean , dont on place l'ori- 
gine entre le vi' et le viii* siècle : malheureusement ce tem- 
ple se trouve entre le pont et le marché aux veaux et aux 
poissons , et quoiqu'il y ait toute la largeur convenable pour 
que lesdits veaux et poissons soient voitures tout à leur aise 
autour du vénérable débris d'architecture franke , il n'en 
est pas moins désagréable aux yeux éclairés de ces magistrats, 
déjà renommés par la destruction de leurs remparts et de 
leurs anciennes portes. Ils se sont révoltés contre la préten- 
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tion de leur feire conserver malgré eux un obstacle à la 
circulation; de là des pamphlets contre Faudacieux M. Vi- 
tet » dans lesquels il était dénoncé aux bouchers et aux pois- 
sardes comme coupable d'encombrer les abords de leur 
marché ; de là , demande au gouvernement d'une somme 
de douze mille francs, pour compenser cet irréparable dom*- 
tnage; de là, plainte jusque devant le conseil d*état, où la 
cause de l'histoire, de Tart et de la raison, n*a pu triompher, 
dit-on, qu'à la majorité d'une seule voix. Terminons This- 
toire de ces funestes alignemens , en rappelant qu'au mo- 
ment même où nous écrivons , Yalenciennes voit disparaître 
la dernière arcade gothique qui ornait ses rues , qui lui rap- 
pelait son ancienne splendeur, alors qu'elle partageait avec 
Mons l'honneur d'être la capitale de cette glorieuse race des 
comtes de Hainaut, qui alla régner à Constantinople. On y 
détruit la portion la plus curieuse de l'ancien Hôtel-Dieu , 
fondé en ikZi par Gérard de Pirfontaine , chanoine d'An- 
tboing, avec l'autorisation de Jacqueline de Bavière , et le 
secours de Philippe-le-Bon. On voit que les plus grands 
noms de l'histoire locale ne trouvent pas grâce devant la 
municipalité déValenciennes. Il faut, du reste, s'étonner de 
l'intensité tout-à-fait spéciale de l'esprit vandale , dans ces 
anciennes provinces des Pays-Bas espagnols , qui pouvaient 
naguère s'enorgueillir de posséder les produits les plus nom- 
breux et les plus brillans de l'art gothique. Ce n'est guère 
que là, à ce qu'il nous semble, qu'on a vu des villes s'achar- 
ner après leurs vastes et illustres cathédrales , au point d'en 
faire disparaître jusqu'à la dernière pierre pour leur substi- 
tuer une place , comme cela s'est fait à Bruges pour la cathé- 
drale de Sain^Donat ; à Liège, pour celle de Saint-Lambert \ 
à Arras, pour celle de Notre-Dame; à Cambray, pour celle 
de Notre-Dame aussi , avec sa merveilleuse flèche ! Ce n'est 
que là qu'on a vu, comme à Saint-Omer, la brutalité muni- 
cipale poussée assez loin pour démolir, sous prétexte de 
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donner du travail aux ouvriers ^ les plus belles ruines de 
l'Europe centrale, celles de Tabbaye de Saint-Bertin, et mar- 
quer ainsi d'un inefiat^able déshonneur les annales de cette 
cité. 

Combien de fois d'ailleurs ne YOit-on pas la destruction 
organisée dans nos ailles y sans qu'il y ait eu même Tombre 
d'un prétexte? Ainsi à Troyes, n'a-t-on pas mieux aimé dé- 
truire la charmante chapelle de la Passion, au couyenl des 
Cordeliers » changé en prison ^ et puis en reconstruire une 
nouvelle, que de conserver Fancienne pour Tusage de la pri- 
son? Ainsi à Paris, peut-on concevoir une opération plus 
ridicule que ce renouvellement de la grille de la Place- 
Royale, que la presse a déjà si généralement , mais si inuti- 
lement blâmé ? Mêlé à cette affaire par les protestations 
inutiles que j'ai été chargé d'élever en commun avec M. du 
Somnierard et M. le baron Taylor, à l'appui des argumens 
sans réplique , des calculs approfondis et conscieneieux de 
M. Victor Hugo, j'ai pu voir de près tout ce qu'il y a encore 
de haine aveugle du passé , de considérations mesquines , 
d'ignorance volontaire et intéressée , dans la conduite des 
travaux d'arts sur le plus beau théâtre du monde actuel. 
Cette vieille grille avait en elle-même bien peu de valeur ar^ 
tistique ; mais elle représentait un principe , celui de la con- 
servation. Et les mêmes bonimes qui se sont ainsi obstinés à 
affubler la Place-Royale d'une grille d'ont on n'avait nul 
besoin, ne rougissent pas de l'état ignominieux oii se trouve 
Notre-Dame , par suite de l'absence de cette grille indispen- 
sable qu'on leur deipande depuis sept années ! Peu leur im- 
porte, en vérité, que la cathédrale de Paris soit une borne à 
immondices, comme le dit avee tant de raison le ra|q[M>rt 
du comité des arts au ministre. Ils trouvent de l'argent en 
abondance pour planter un anachronisme au milieu de la 
plus curieuse place de Paris , et ils n'ont pas un centime à 
donner pour préserver des mutilations^ quotidiennies , d'où- 



' 



— Î19 — 

trâgei indieibles, la métropole do pays ; pour fermer eet 
horible eloaque qui est pour Paris et la France entière, pour 
la population et surtout pour radministration municipale , 
une flétrissure sans nom oomme sans exemple en EuropeV 
Lorsque l'on voit sortir des exemples pareils du sein de 
la capitale, 4;'est à peine si Ton se sent le courage de Vindi- 
gner contre les actes des municipalités subalternes : toute- 
Ibis il peut être bon de les signaler. Disons donc qu'à Laon» 
cette immense cathédrale, trop sévèremment Jugée, ce nous 
semble, par M. Vitet \ Tune des plus vastes et des plus an« 
ciennes de France , si belle pour $à position unique , par ses 
quatre tours merTeilleusement transparentes, par le symbo- 
lisme trinitaire de son abside carré, par le nombrjg;, prodi- 
gieux de ses chapelles, cette cathédrale inspire aux cheft de 
la cité à peu près autant de sympathie que Notre-Dame aux 
édiles parisiens. Ses abords , déjà encombrés dîme manière 
fftcheuse, le seront bientôt complètement par la construc« 
tion d'un grand nombre de maisons sur remplacement du 
elottre , vendu pendant la révolution. Ce terrain pouvait 
être racheta par la ville pour une somme insignifiante ; 
mais, aux réclamations élevées par des personnes intelligen- 
tes et lélées, il a été répondu, par un magistrat, en cester^ 
mes : c Franchement , Je ne m'intéresse pas aux édifices de 
ce genre ; c'est à ceux qui aiment le culte à l'appuyer. • 
Réponse digne, comme on le voit, de cette municipalité qui 
a eu le privilège de détruire le plus ancien monument histo- 
rique de France , la tour de Louis d'Outremer, et qui pas- 

* En 1937» lort de la difcuwion, à la cbumbre des ]Min, sur le 
cawion du torraia de 1' Arch€vê<^é à 1« ▼iU«, on élo? a quelques dtao» 
tiiMM tur eoUa omion à titre gratuit. U fet répondu que l'état était 
•uflitanaieat dédommagé par ToMigalioa que ooptraclait la viMe d'en* 
tourer ce terrain d'une grUle ! On volt oomne oetia oangallon a élé 
Men remplie. 

* Page 58 de son rapport au miniatre. 
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sera à la postérité » flagellée par rimpitoytbie verve de 
M. Hugo \ Ailleurs , c'est encore la même indifSérence , ou 
plutôt la même aversion poiir tout ce qui tient à Thistoire 
on à l'art A Langres, quelques jeunes gens studieux avaient 
humblement demandé au conseil municipal l'octroi de l'ab- 
side de Saint-Didier> la plus ancienne église de la ville ( au- 
jourd'hui enlevée au culte ), afin d'y commencer un musée 
d'antiquités locales y institution vraiment indispensable dans 
une contrée où chaque jour, en fouillant le sol, on découvre 
d'innombrables monumens de la domiaation romaine. Mata 
le sage conseil a refusé tout net et a préféré transformer sa 
vieille église en dépôt de bois et de pompes. — La guerre 
déclarée à une grande idée historique vaut bien la guerre 
faite à un monument ; voilà pourquoi nous allons encore 
parler de Dijon. Ce n*est pas assez pour cette ville d'avoir 
détruit» en 1803 , sa Sainte-Chapelle, œuvre merveilleuse 
de la générosité des ducs de Bourgogne ; d'avoir transformé 
ses belles églises de Saint- Jean en magasin de tonneaux, de 
Sabit-Etienne en marché couvert, et de- Saint-Philibert en 
écuries de cavalerie ; nous allons citer un nouveau trait de 
son histoire. On sait que saint Bernard est né à Fontaines, 
village situé à peu près aussi loin de Dijon que Montmartre 
l'est de Paris. On y voit encore, à côté d'une curieuse église, 
le chiteau de son père , transformé en couvent de feuillans, 
sous Louis XIII, et conservé avec soin par le propriétaire 



■ iJoutODs que le conseil-général de TAisne TOte près ûe deux mU- 
Uons par an pour ses roules, qu'il ne parflent pas à employer toute 
cette somme; mais qu'il refuse d'en contacrer un Tingtième» un cin- 
quantième aux réparaUons urgentes de l'édifice le plus lemarquaUli 
du département. Il se borne à exprimer le vœu que le gouTernemeDt 
▼euiUe bien le r^lasser parmi les monumens nationaux ; comme si 
tons les autres départemens n'avaient pas des cathédrales dignes d'ê- 
tre rangées dans la même catégorie. 
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actuel 9 M. Girault '. On a ouvert dernièrement une nou- 
velle porte sur la route qui conduit à ce yiHage : la voix 
publique, d'un commun accord, lui a donné le nom déporte 
SainUBemard, et le lui conserye encore. Mais devant le 
conseil municipal il en a été autrement. Lorsque cette pro- 
position y a été faite , il s'est trouvé un orateur assez intel- 
ligent pour déclarer que saint Bernard était un fanatique 
et un mystique dont les allures sentaient le carlisme et le 
jésuitisme, et qui, dans tous les cas, n'avait rien fait pour 
la ville de Dijon !! Et le conseil municipal s'est rangé de 
cet avis. Je.regrette, pour mon compte, que par voie d'a- 
mendement on n'ait pas nommé la porte d'après un homme 
aussi éclairé que cet orateur , mais-, dans tous les cas, il aura 
iété récompensé par la sympathie et l'approbation de M. Eo- 
sèbe Salverte, qui, dans la dernière session, a si énergique- 
ment biftmé le ministère d'avoir consacré quelques faibles 
sommes à l'entretien de l'église de Yézelay, où saint Ber- 
nard y en préchant la seconde croisade , avait trouvé moyen 
de plongerles populations fanatisées plus avant dans la stU" 
gnation féodale ' . 

Si maintenait nous passons des autorités municipales à U 
troisième des catégories de vandales que j'ai autrefois éta- 
blies, celle des propriétaires, il nous faut avouer que le mal, 
moins facile à connattre et à dénoncer, est peut-être là plus 
vaste encore que partout ailleurs. Nul ne saurait me^rer 
toute la portée de ces dévastations intimes : comme le tra- 
vail de la taupe , elles échappent à l'examen et à l'opposi- 
tion. Ce qu'il y a de plus ficheux pour l'art dans les disposi- 
tions de la plupart des propriétaires français , c'est leur 

> Bien loin d'imiter taot de propriétaires Tandales , ou pour le 
moins indifférens, M. Girault a public un fort bon opuscule intitulé : 
la Maiton natale de saint Bernard à Fontaine^lex^Dijony 1824. 

* Discussion du budget de Tintérlenr, en 1838. 
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]wrr«ar des niiaes. Autrefois on ftbriqiuit desriwes artii- 
ddles dans les jardins à l'anj^aise; aujourdlmi aa trosye 
aux noMS Téritables des édifices les i^us lanteiix m air 
iMomfbriahle, que Ton Vempresse de fiure disparatfne, «a 
adief ant leur démoUtioa. Celui qui aura sur ses domajacs 
qodques débris da diàteau de ses pères, ou d'mie dibaye 
focendiée à la révolution, au lieu de oomprendre tout ee 
qu'il peut y avoir d'iatérèt hist4M*ique ou de beauté pittores- 
que dans ees vieilles pierres, n'y verra qu'une carrière a ex- 
ploiter. C'est ainsi qu'ont disparu notaonnent toutes les 
belles égUses anciennes des monastères , dont on a qodque- 
Ins utilisé les bàtiau»is d'habitation : c'est ainsi, par exem* 
pie , que nous avons vu vendre il y a trois mois , jusqu'à la 
dernière pierre de Tét^ise de Foîgny en Thiérache, près la 
Capdle, église itodée par saint Bernard, qui avait quatre 
cents pieds de long, et qui subsistait ^core, il y a quelques 
années, dans toute sa pure et native beauté ; ^ on a pu faire 
diqMrstftre oe magnifique édifice, sans qu'une seule récla- 
mation se sott élevée pour conserver à la contrée environ- 
nante son plus bel ornement et une preuve vivante de son 
taiporti»ee liMorique. Près de là, dans un site bien boisé et 
4rès soiitttre, k Bonne-Fontaine, près d'Aubenton, abbaye 
Jsndée ai 1 lia, on voit enoore le truisept méridional et 
aix arcades de la nef de TéglM qui est évidemment da 
«a* siècle : mais Tannée prochaine on ne les verra peut<^tre 
1^, parce que Taequéreur iustaUé dans l'abbatiale, en ar* 
TCehe chaque jour quelques pierres pour les besoins de son 
ménage. U y a quinze jouns, un ouvrier était occupé à dépe* 
ver la ^ande rosace qui fermait Tantéfiie du transept , et 
qui , laissée à nu par la destruction du pignon , se découpait 
à jour sur le ciel , et produisait un effiet aussi original que 
pittoresque. Ou ne conçoit , pas qu'un esprit de spéculation 
purement industriel n'inspire pas mieux, et qu'on ne songe 
Jamais aux voyageurs nombreux qu'on éloi^ae en dépouil- 



tant le pays-de toute sa parure, de tout ee qui peut distraire 
de l'ennui y éveiller la curiosité ou attirer Fétude. Quelle 
différence déplorable pour nous entre le système français et 
les soins scrupuleux qui ont valu à l'Angleterre la conserva- 
tion des admirables ruines deTintern, de Cloyland, de Net* 
ley, de Fountains, et de tant d'autres abbayes qui, pour 
avoir été supprimées et à moitié démolies par la réforme » 
n'en offrent pas moins aujourd'hui d'inappréciables ressour- 
ces à l'artiste et à l'antiquaire. Et s'il faut absolument des- 
cendre à des considérations aussi ignobles , qu'on aille de- 
mander aux aubergistes» aux voituriers» à la population en 
général des environs de ces monumens, s'ils ne trouvent pas 
leur compte à la conservation de ces vieilles pierres qui , si- 
tuées en France, auraient depuis long-temps servi à réparer 
une route ou une écluse. Où en seraient les rives du Rhin, 
si fréquentées et si admirées, avec le mode d'exploitation des 
ruines que Ton emploie en France ? Il y a long-temps que 
les touristes et les artistes auraient abandonné ces parages, 
comme ils ont abandonné la France , cette France qui était 
naguère , de tous les pays de l'Europe , la plus richement 
pourvue en églises , en châteaux et en abbayes du moyen 
âge , et qui le serait encore si on avait pu arrêter» il y a 
vingt ans, le torrent des dévastations publiques et particu- 
lières. Aujourd'hui c'est à l'Allemagne ^'il tiut céder la 
palme , grâce au zèle qui anime à la fois le gouvernement et 
les indivfdos contre les progrès du vandalisme , lequel y a 
régné comme chez nous , mais bien moins long-temps. Les 
mesures administratives y sont appuyées par cette bonne 
volonté et cette intelligence des individus qui manquent si 
généralement en France. C'est ainsi qu'il s'eët formé dans 
plusieurs villes des associations avec le but spécial de con* 
aerver tel ou tel monument voisin. Nous citerons celte 
créée à Bamberg pour racheter et entretenir Altenbourg , 
l'ancien château des évoques de Bamberg. M. le baron 
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d'Âufcess , lïm des amis les plus zélés de Tdrt chrétien et 
historique en Allemagne» en a formé une autre pour sauver 
le beau cbâleau de Zwemilz, en Franconie, et la même 
mesure a été prise par une réunion de prêtres et de bour- 
geois dans rintérôt de la vieille église située au pied du 
Hohenstaufen. 

Peut-être verrons-nous en France des améliorations de ce 
genre : la société, formée par M. de Caumont pour la con- 
nervation des mormmens, dont nous avons parlé plus haut, 
pourra se propager et former des succursales : Dieu le 
veuille I car en France , plus qu'ailleurs , Thomme isolé n'a 
presque jamais la conscience de l'étendue de sa mission. 
Pour un homme vraiment énergique et éclairé comme M. de 
Golbéry, qui, par Tinfluence que lui donne sa triple qualité 
de législateur, de magistrat et de savant très distingué^ a 
rendu des services si éminens à Tart chrétien en Alsace ', nous 
aurons encore pendant long-tempscinquantehommescomme 
M. Nicolas, architecte de Bourbon-rÂrchambault, lequel, 
pour donner une preuve de ses connaissances architectura- 
les, a fait démolir la Sainte-Chapelle de Bourbon- FArcbam- 
bault, Tornement et la gloire du Bourbonnais, pour en ven- 
dre les matériaux. C'est en 1833 que le dernier débris en 
a disparu. 

■ Entre autres égUses, M. de Golbéry a sauvé ceHe d'Ottmarshein, 
qui date, selou la tradition, des temps païens; la belle église de Ge- 
bersch.wir» et celle de Sigolsheim , fondée par rimpératrice salnle 
Richarde au neuYième siècle. Dans cette dernière église, U a eu la 
mérite de faire prolonger la nef de plusieurs arcades en conservant 
ttout-à-fait le style de Toriginal , et en reportant sur la nouvelle fa- 
çade le portail du neuvième siècle, au lieu de laisser plaquer contre 
l'antique édifice une sorte de coflTre en plâtras moderne , avec un 
péristyle à triangle obtus , comme cela se pratique partout où les be- 
soins de la population exigent l'agrandissement d'une vieille église* 
Entre mille exemple de cette absurdité , nous citerons Salnt«Tallier, 
sur le Khône. 



Mail comment qualifier le trait que je vais raconter, et 
dans quelle catégorie de vandales feut*il ranger ses auteurs? 
II j avait à Montargis une tour antique qui luisait Tadmira- 
tton des voyageurs. M. Cotelle , notaire à Paris et proprié- 
taire à Montargis, jugeant utile de conserver ces vénérables 
restes, avait provoqué des souscriptions et obtenu même du 
ministère une somme de 1,200 francs pour réparations ur« 
gentes. Malheureusement, aux élections générales de 1837, 
M. Cotelle se présente comme candidat ministériel; aussitôt 
les meneurs de l'opposition se sont cru parfaitement en 
droit d^exciter quelques individus à retirer petit à petit les 
pierres qui faisaient la base de l'édifice , et , à leur grande 
joie, la tour s'écroula avec un épouvantable fracas. La nou« 
velle de cette belle victoire ftit aussitôt expédiée à Paris ; le 
tour y fut jugé bon, et plus d'un joijUPial sérieux le raconta 
avec éloge '• Je ne pense pas qu'il y ait un autre pays au 
monde où un pareU acte serait toléré , bien loin d'être en- 
couragé. 

En quittant le temporel pour le spirituel , si on examine 
rétat du vandalisme chez le clergé , on reconnaît que sa 
puissance y est toujours à peu près aussi étendue et aussi en- 
racmée. Malgré les recommandations et les prescriptions de 
M. l'évèque du Puy et de plusieurs autres respectables 
évéques, il y a toujours dans la masse du clergé et dans les 
conseils de fabrique , la même manie d'enjolivemens profil- 
nés et ridicules, la même indiflfiirence barbare pour les trop 
rares débris de l'antiquité chrétienne. J'ai dit Tannée der- 
nière * combien le système suivi dans les constructions ré* 
centes était déplorable : il me reste à parler de la manière 
dont on traite les édifices anciens. Je sais qu'il y a dans cha- 
que diocèse d honorables exceptions, et que le nombre de 

' Voyei U Courrier et U SiècU det premiers Jours de novembre 1837. 
• Voye» J)9 VÉtat ac(wl rfc l^Art religieux» 
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ces eiç<s#ptiûm s'accroU chaque jour '. Mai$ il a$t cnoare 
bç^uçpqp U^p p^Ut pour lutter contre Tesprit géaéral, pour 
eippècbçr qu'il p'f ait uu contraste affligeant entre cet état 
atationn^ire , cette halte daqs la barbarie , et la réaction sa-> 
lutaire «lapift^stée par le gouvernement et par des citoyens 
Isolés, A Tapput de ce que j'avance ici , qu'il me soit permis 
de transcrire littéralement ce qu'on m'écrit à la fois des 
deus extrémités de la France : « Vous ne sauriez vous ima- 
giner ( c'est un prêtre breton qui parle) Vardeur que l'on 
net dans le Finistère et les Côtes-du-Nord à salir (le chaux 
^ qui restait encore intact. La passion de bâtir de nouvelles 
églises s'est emparée d'un grand nombre de mes confrères ; 
malheureusement elle n'est point éclairée. On veut partout 
du nouveau , de Féiégant à' la manière des païens : pour ne 
pas ressembler à nos fières, pour ne pas imiter leur reli^ 
gieuse architecture , on nous &it ou des salles de spectacle , 
ou de misérables masyres sans dignité , sans élégance » sans 
aucun cachet religieux » où le symbolisme chrétien est tout* 
Irtskii sacrifié au caprice de MM. les ingénieurs. Ce n'est pas 
que l'on ne fasse quelquefois àes réclamations, mais comme 
elles ne sont dictées que par le bon sens et la religion » et 
que» pour avoir des fonds, il faut suivre servilement les 
plans des architectes officiels, on pasçe à l'ordre du jour. • 
Dtin autre cOté, on m'écrit de Langres : « Le clergé de no^ 
tre diocèse est tellement éloigné de tout sentiment de l'art 
religieux ,. qu'il 9'oppase généralement aux réparations 
faiùes dans le caractère des monumens gothiques, et qu'il 
n'est presque pas de prôtre qui ne préfère une église à colon- 
nes et à pilastres grecs , à fenêtres carrées ou en demi-cer- 

' Aux noms que j'ai eu occasion de citer ailleurs, je dois ajouter 
M. Pascal , curé de la Ferté , dans le diocèse de Blois, qui , dans sa 
polémique ayec M. Didron, pubUée par V Univers, a donné des preu- 
ves de science et de zèle. 
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cle, garnies de rideaux de couleur , aux monumens gothi- 
ques. Et chaque jour on voit, quand une église est trop pe- 
tite y qu'au lieu de l'agrandir en suivant son architecture 
primitive, on la détruit, et on la remplace par unesalle>ux 
murs badigeonnés de jaune et de blanc. » 

Je pourrais citer vingt lettres semblables , qui ne contien-» 
nent toutes que l'exacte vérité , comme peut s'en assurer 
quiconque est doué de l'instinct le plus élémentaire en ma- 
tière d'art religieux , et qui veut se donner la peine d'inter- 
roger les hommes et les lieux. Partout il trouvera des curés 
qui se reposent sur leurs lauriers, après avoir recouvert leurs 
vieilles ^lises d'un épais badigeon beurre-frais , relevé par 
des tranches de rouge ou de bleu , après avoir jeté aux gra- 
vois les meneaux de leurs fienétres ogivales, et échangé 
contre les produits de pacotille religieuse qu'on exporte de 
Paris , les trop rares monumens d'art chrétien que le temps 
avait épargnés. Je prends au hasard quelques traits parmi 
ceux que me fournit une trop triste expérience de ce qu'il 
faut bien nommer le vandalisme fsd)ricien et sacerdotal. 
Quelquefois c'est une profonde insouciance qui feit la géné- 
reuse aux dépens de l'église. Ainsi plusieurs tonnes de 
vitraux provenant de l'église d'Epemay ont été données à 
un grand-vicaire de Châlons , pour orner la chapelle de son 
château; ainsi une paix en ivoire du xiv* siècle, appartenant 
à Saint- Jacques de Reims, a été donnée par l'avant- dernier 
curé de cette paroisse , à un antiquaire de la ville. Ailleurs , 
c'est un esprit de mercantile avidité qui spécule sur les 
débris de l'antiquité chrétienne , comme sur une proie assu- 
rée. On se rappelle la mise en vente de l'ancienne église de 
Châtillon, Tune des plus curieuses de la Champagne , par la 
fabrique , sur la mise à prix de &,000 fr., heureusement ar- 
rêtée par le zèle infatigable de M. Didron, et le rapport qu'il 
adressa au ministre de l'instruction publique sur cette hon- 
teuse dilapidation. Mais là où on ne saurait vendre en gros, 
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on se riibat sur le détail. A Amiens ; on a vendu trois beaux 
et curieux tableaux sur bois du xyi* siècle, qui se trouvaient 
à la cathédrale, moyennant le badigeonnage d'une des cha- 
pelles. Il y en a d'autres qui servent en ce moment de portes an 
poulailler d'un jeune abbé ! C'est dans cette même église qu'un 
des chanoines disait naguère à M. du Sommerard en lui mon- 
trant des stalles du chœur, monument admirable d'ancienne 
boiserie : « Voyez ce grenier à poussière! Il nous empêche 
« d'être VUS; qui nous en débarrassera?» Dans la collection de 
ce savant archéologue, on voit de curieux émaux byzantins, 
qu'il avait d'abord admirés à la cathédrale de Sens , et qui 
lui ont été apportés, il y a trois ou quatre ans, par un bro- 
canteur, qui les avait achetés à l'église , toujours moyennant 
le badigeonnage d'une chapelle. A Troyes , la fabrique de la 
Madeleine a fait tailler, dans les bases et les fûts des co- 
lonnes , un certain nombre de places , que l'on loue à 3 ou & 
francs par an, au risque de faire écrouler Tédifice tout entier. 
C'est, du reste, la même fabrique qui voulait absolument 
abattre le fomeux jubé de cette église , regardé comme le 
plus beau de France, sous prétexte que ce n'était plus de 
mode, et qui ne Ta épargné qu'à condition de pouvoir l'em- 
pâter sous une épaisse couche de badigeon *. Rien n'é- 
chappe à ce mépris systématique de la vénérable antiquité ; 
mais ce qui semble spécialement exposé à ses coups , ce 
sont les anciens fonts baptismaux , objets de l'étude et de 
l'appréciation toute particulière de nos voisins les Anglais. 
A Lagery , près Reims , le curé a fait briser des fonts romans 
pour les remplacer par des fonts modernes. Il en est de 
même dans presque toutes les églises du nord et de l'est de 
la France ; partout les fonts sont brisés ou relégués dans un 
coin obscur, pour faire place à quelque conque païenne. De 
Pautre côté de la France , près Poitiers , dans une église 

} imaud/ Antiquités do ttojHp 1827. 
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dont j*al le tort d'avoir oublié le nom , il y aTait im aneiea 
font baplhmal par immersion. Cette particularité si rare et 
si curieuse n'a pas suffi pour lui fiûre trouver grâce devant 
le curé, qui Ta fait détruire. Ailleurs ce sont ces vieilles t«« 
pisseries , si estimées aujourd'hui des antiquaires , surtout 
depuis que le bel ouvrage de M. Achille Jubinal est venu en 
révéler toute la beauté et tdute Timportance. A Clemumt en 
Auvergne » il 7 a dans la cathédrale douze tapisseries prove* 
nant de l'ancien évéché^et faites de 1505 à 1511, sous la 
direction de Jacques d'Amboise , membre de cette illustra 
femille si généreusement amie des arts; elles sont toutea 
déchirées, moisies et abîmées de poussière. M. Thévenot, 
membre du comité des arts, avait offert de les nettoyer à ses 
frais et d'en prendre un calque; mais le chapitre lut are* 
pondu par un refus. A Notre-Dame de Reims , il 7 a encore 
d'autres tapisseries du xiv* siècle, qui sont découpées, et 
servent de tapis de pied au trône épiscopal. En revanche , 
quand on aura besoin de ce genre de parures pour certaines 
fêtes de l'Église, comme c'est encore l'usage à Paris pour la 
semaine sainte , soyet sûr qu'on ira chercher au hasard , 
dans quelque garde-meuble , tout ce qu'il 7 aura de plus 
ridiculement contradictoire avec la sainteté du lieu et du 
temps ; c'est ainsi que le vendredi saint de cette année 1838, 
tout le monde a pu voir au tombeau de Saint-Sulpice, le 
Festin d Antoine et Cléopdtre (Cléopâtre dans le costume 
le plus léger), et à celui de Saint-Germain rAuxerrois , 
Fénus amenant t Amour aux nymphes de Calypso! 
Terminons cette série par un dernier trait de ce genre : à 
Saint-Guilhem , entre Montpellier et Lodève , il 7 a une 
église bâtie , selon la tradition , par Cbarlemagne , et dont 
Tautel a été donné par saint Grégoire YII; cet autel a été 
arraché, relégué dans un coin, par le curé qui 7 a substitué 
un aulel en bois peint , oubliant sans doute qu'il outrageait 



— 530 — 

ainsi les deux plus grands noms du moyen âge catholique , 
Cbarlemagne et Grégoire VII ! 

Quand on a ainsi disposé de la partie mobilière , il reste 
rinuneuble, que l'on s'évertue le mieux que Ton peut à re- 
Tfttir d'un déguisement moderne. Quelle est Téglîse de France 
qui ne porte les traces de ces anacbronismes trop souvent 
irréparables? Hélas! il n*y en a littéralement pas une seule* 
Là où la piocbe et la r&pe n'ont pas labouré ces saintes 
pierres , l'ignoble badigeon les a toujonrs souillées. Qu'ils 
parlent >. ceux qui ont eu le bcmheur de voir une de nos 
cathédrales du premier ordre, Chartres» par exemple, il y a 
quelques dix ans » avant qu'elle ne fût jaunie de cet ocre 
blabrd que l'évèque a mis tant de zèle à obtttiir, et qu'ils 
nous disent» si la parole leur suffit pour cela, tout ce qu'une 
é^ise peut perdre en grandeur» en majesté , en sainteté » à 
ce sot travestissement! Statues» bas-reliefs» chapiteaux» rin- 
ceaux» firesques» pierres tombales» épitaphes» inscriptions 
pieuses » rien n'est épargné : il faut que tout y passe; tl faut 
eaoh^ tout ce qui peut rappeler les siècles de fioi et d'en- 
thousiasme religieux» oif du moins rendre méconnaissable oe 
qu'on ne peut complètement anéantir. D'où il résultera cet 
antre avantage » que les murs de l'église seront plus échH 
tans que le jour qui doit pénétrer par les fenêtres» même 
quand celles-ci seront dégarnies de leurs vitraux » et que par 
conséquent les conducteurs naturels de la lumière auront 
l'anr de lui fiiire (ri!)stacle. Faire l'histoire des ravages dtt 
badigeon , ce serait faire la statistique ecclésiastique de la 
France; je me borne à invoquer la vengeance de la publicité 
contre les derniers attentats qui S(mt parvenus à ma connais- 
sance. A Coutances » dans cette funense cathédrale qui a si 
loùg^temps occupé les archéologues, le dernier évèque a fiitt 
peindre en jaune les deux collatéraux» et la nef du milien «n 
Manc » en même temps qu'il écrasait l'un des transepts sous 
la masse informe d'un autel dédiera saint Pierre , parce qu'il 
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0*dppelatt Pierre* A Boory , tillâge préê GUoH , le (3iiré a 
trouvé bon de donner à sa yieille église le costume sniTsitrf t 
les gros murs en bleu, les colonnes en rose, le tout reie? é 
par des plinthes et des corniches eh Jaune. A Laon, l'église 
romane de la limeuse abbaye de Saint-Martin a été badi- 
geonnée en ocre des pieds à la tête, par son curé, et dans la 
cathédrale, cette ebannante chapelle de la Vierge qui a 
germé comme une fleor sur les lignes se? dre$ du traUsej^ 
septentrional, a été recourerte d'un jaune épais , et ornée 
d'une série d'arcades à rez-f erre, en vert marbté, reletées 
par des colonnes orange ; cette mascarade est due i un ee^ 
désiastique de la paroisse , et il n'y a de plus atflreux que la 
longue balustrade qui coupe par le milieu Feitrémité c«tf¥é4i 
du chœur, et qui est peint en noir parce que le Hoor auquel 
elle s'appuie, est peinte en blanc. A la grande eerflégiale de 
Saint-Quentin , il y a autour du chœur cinq chapelles que 
M. Vitet a qualifiées avec raison de t ravissante^, d'uii goût 
t et d'un dessin tout^à-fait mauresque '. > Mais je ne sais si» 
de son temps, celle du chevet était décorée àvea des bandel 
de papier peint marbré , absolument comme l'antiebaitibfe 
d'un hôtel garni , avec un prétendu vitrail en pettta carrA 
de Terre bleus et rouges , à travers lesqueU lés enfims 
peuvent s'amuser à voir trembloter le feuillage d'un arbre 
planté au chevet de l'église. On n'a pas respecté davantage 
la curieuse église de l'abbaye de Saint-Michel en Thiéraehe, 
que je recommande vivement aux antiquaires qui seront 
chargés de la statistique si importante du département dé 
l'Aisne ; dans une position charmante et presque cachée an 
bord des vastes forêts qui longent la frontière belge , elle 
offre le plus grand intérêt parla disposition tout-k-feit excen- 
trique de ses cinq absides, et par son transept daxii^siède. 
Les moines l'avalent refeite à moitié dans le xnv sitelé, él 

■ Rapport au ministre de rintérieur, page Ci. 



«▼aient plaqué beaueoup de marbre sur ce quirestaftd'aneieD. 
Mais il y à deux ans que sa solitude et sa beauté n'ont pu la 
-mettre à Tabri d'une couche générale de jaune» d'orange et de 
blanc qui en dourdit et altère les proportions. Dans le midi on 
doit déplorer les badigeonnages récens de St-Ândré-le-Bas à' 
ViennCide Notre-Dame-d^OrciTal en Auvergne, deSt-Michd 
au Puy-en-Velay, enfin de la cathédrale de Lyon ; cette der- 
nière ŒUTre est du Mt de M. CbenaTard, architecte à qui des 
juges plus compétens que moi ont déjà imputé Técroulement 
de l'ancienne nef de la cathédrale de Belley, ainsi que des re^ 
taurations et constructions très aCHigeantes, à Saint-Yjncent 
de Cbàlons-<sur-Saéne ^ Quant à ce qui se passe dans Paris, 
j'emprunte l'énergique langage du rapport de M. de Gasparin : 
* On empâte , dit*il , de peinture , et on cache sous le stuc 
deux chapelles de Saint-Germain-des-Prés , en attendant 
qu'on ait assez d'argent pour habiller ainsi l'église entière. 
On déguise, sous des couleurs Tcrt-pomme et bleu-pàle dé- 
trempées dans rhuile, l'église Saint-Laurent, et on en trans- 
forme en ce moment les chapelles en armoires. Eniin l'on 
badigeonne et l'on gratte tout à la fois la grande église de 
Saint-Sulpice qu'une Tieiile teinte grise commençait déjà à 
npdre respectable*. » 

Ce n'est pas au clergé , c'est au conseil des bâtimens ci- 
vils , siégeant à Paris , qu'il faut attribuer et reprocher l'o* 
dieux système que l'on suit partout à rencontre des clochers 
d'églises rurales. Il est à peu près reconnu par tout le monde 
que les flèches gothiques, ou en pointe , sont le plus bel or- 
nement des horizons de nos campagnes. Mais malheur à 
celle qui exige des réparations. Fût-elle la plus antique , la 

' Cet architecte vandale est justement jugé dans la lettre de M. de 
GaHhermy au ministre de rinslractîon publique, sur les monumens 
eu Lyonnais , Inséréû dans le Journal de rinstrucUon publique da 
novembre 1688. 

' HoDiteur du 8 août 1888. 
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plus noble, lâ plus gracieuse du monde, point de pitié. Dès 
qu'on y touche, il feut la remplacer par deux pans coupés, 
ou par une sorte de calotte ou cbaudière. C'est la règle pre« 
scrlte par le conseil des bâttmens , qui ne souflfre pas qu'on 
s'en écarte , quand même on aurait tout l'argent nécessaire 
pour payer quelque chose de mieux. La ville de Charmes , 
dans les Vosges , avait près de cent mille francs de fonds 
municipaux disponibles, pour une réparation de cette na- 
ture : on ne l'en a pas moins forcée à remplacer, par un ca* 
puchon en forme de marmite renversée , sa flèche élégante 
et fière , qui de trois lieues à la ronde ornait le paysage. On 
pourrait citer une foule d'autres exemples de ce genre. Le 
résultat général de cette sorte de progrès consiste à abaisser 
partout les croix de village de trente k quarante pieds. Belle 
victoire pour la civilisation. 

Enfin , avant de sortir des églises , il faut bien consacrer 
quelques mots k une classe spéciale de vandales qui y ont 
élu domicile , c'est-è?dire aux organistes. Si c'est un erime 
4'ofFiwser les yeux par des constructions baroques et ridi- 
cules , c'en est un , assurément , que d'outrager des oreilles 
rafsonnables par une prétendue musique religieuse qui ex- 
cite dans rame tout ce qu'on veut , excepté des sentimens 
religieux, et d'employer à cette profanation le roi des ins- 
tnimens, V organe intime et majestueux des harmonies chré- 
tiennes. Or, dans toute la France, et spécialement à Paris, 
les organistes se rendent coupables de ce crime. Règle gé- 
nérale, toutes les fois qu'on invoquera le secours si puissant 
et si nécessaire de l'orgue pour compléter les cérémonies du 
culte , toutes les fois qu'on verra affiché sur le programme 
de quelque fête que l'orgue sera touché par M.*** ^ on peut 
être d'avance sûr d'entendre quelques airs du nouvel opéra, 
des valses, des contredanses, des tours de force, si l'on veut, 
mais jamais un motet vraiment empreint de sentiment rèli* 
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gi0ux; Jamais umÀ^ oes grandes coœpositkw étêênUam 
maîtres d'Allemafiie ou dlUdie i jamais surtout une de ces 
Tieilles mélodies eatholiques» faites pour Forgue et pour les- 
quelles seules l'orgue lui-même est fait. Je ne conçois rien de 
plus grotesque et de pluspro&neà la ton que le système suivi 
par les organistes de Paris» Leur but semble être de mooh 
trer que Forgue^ sous des mains habiles comme les leurs , 
peut rivaliser avec le piano de la demoiselle du coin^ ou avec 
la musique du régiment qu'on entend passer dans la rue. 
Quelquefois ib descendent plus bas, et le jour de Pâques de 
cette année i8â8> on a entendu au salut de Saint-Étiemie- 
du-Monty un air fort connu des buveurs, dont les premières 
paroles sont : 



Mes amis y quand je bois. 

Je suis plus heureux qu*un roi. 



On voit que ce n'est guère la peine pour .Mgr . Tarchevèque de 
Paris d'interdire la musique de théâtre dans les églises^ 
puisque les orga&istes 7 introduisent de la nnisiqùe de caba- 
ret. Il y a kmg'temps cependant que ces abus^ si patiém'- 
ment tolérés aujourd'hui, sont proscrits par l'autorité com^ 
pétente ; et, pour me mettre à l'abri du reproche d'être un 
aotateur audacieux, je veut citer deux anciens canons qu'on 
trouve dans le Bréviaire de Paris. Le premier eA du concile 
de Paris , en 1528 , décret #7 : « Les saints Pères n'ont in<- 
troduit dans l'Eglise l'usage des orgues que pour le culte et 
le service de Dieu. Ainsi , nous défendons qu'oli joue dsms 
l'église sur ces instrumens des chants lascifs ; nous ne per-* 
mettons que des sons doux , dont la mélodie ne représente 
que de saintes hymnes et des cantiques spirituels! » Le se^* 
eond est de rarchevëque François de Harlay , article 32 des 
statuts du synode de i67/i 1 « Noos défendons expressémettf 
d'introduire dans les égUées et chapelles des musiques prd«- 
i^iies et séculières, a\^ec des modulations i^ti^efs et smiii- 



lantésj de J(mer lur les orgoeê dei cbàiiêotis otr autrei aifl 
indignes de là modestie et de la gratité du ehant eeclésias^ 

tique Enfin, nous défendons d'euTOver ou d'alBcfa^r des 

programmes pour inviter les fidèles à des musiques dans les 
églises, comme à des pièces de théâtre ou à des spectacles. » 

Pour pardonner tout ce qu'on feit et tout ce qui se laisse 
feire dans les églises , il faut se souvenir qu'on se borne à 
suivre la route tracée par la plupart de nos savans et de nos 
artistes attitrés , dont tout le génie consiste à mépriser et à 
ignorer l'art chrétien ; il faut se souvenir que l'un des ar« 
chitectes les plus renommés de la capitale, et qui postule 
aujourd'hui une importante restauration gothique, qualifie 
Tarchitecture du moyen âge A*nrchtte€ture à chauve-sou^ 
ris, et qu'une des lumières de TAcadémie des Beaux*Arts dé- 
plore partout l'appui donné par le gouvernement à la seule 
tendance qu^il importe de décourager. 

Je ne puis terminer cette invective sans faire une ré- 
tractation exigée par la justice. J'ai dit naguère, que 
partout, excepté en France, les monumens d'art ancien 
étaient respectés , et j'ai nommé la Belgique parmi les pays 
qui lui donnaient cette salutaire leçon. Après avoir pris une 
connaissance plus approfondie des faits , je suis obligé de, 
dire qu'il n'en est rien , et que , si le gouvernement et la lé- 
gislatîon belge sont phis avancés que les nôtres sous ce rap- 
port , en revanche , les dispositions générales du pays sont 
plutôt en arrière de celles de la France. Par une contradîc-. 
tion remarquable, la Belgique , qui avait su se garantir plus 
qu'un autre pays des doctrines gallicanes et philosophiques 
du xviii'^ siècle , comme l'a démontré son insurrection con-' 
tre Joseph II, avait cependant subi à un degré incroyable 
l'influence de l'art dégénéré des époques de Louis XIV et 
de Louis XV. Je ne connais rien en France de comparable 
aux gaines colossales par lesquelles on a trouvé moyen de 
défigurer la nef de la cathédrale de Malines ; à la façade de 



Hotre-Dame-de-Finiitère à Bruxdles, fàritâble p«SM>ir à eafé 
flanquée de deux bilboquets ; aux miroirs, aux pifttres et aux 
marbrures qui déshonorent Saint-Paul et Saint-Jacques i 
Liège ; à ees autels monstres en marbre noir, inventés ex- 
IH*ès pour détruire, comme à Anvers , l'effet de la plus bdie 
égttse gothique. La Belgique n'a pas encore su se dégager 
de ces langes grotesques. £t, chez elle» le vandalisme res- 
taurateur marche fieraient à côté du vandalisme destruc- 
teur.. Ce dernier. lui fut a[q[K)rté par la conquête française, 
qui fit disparaître presque toutes ses magnifiques abbayes et 
deux de ses plus anciennes cathédrales. Le règne de la mai- 
son d'Orange fut aussi une époque de dévastation et d'aban- 
don systématique. Je ne veux en citer que deux traits. A 
l'époque où le roi Guillaume P' mettait en vente à son pro- 
fit pour 9li millions de domaines nationaux belges» et où il 
livrait à la hache d'impitoyables spéculateurs cette forêt de 
Soigoes, Ja plus belle de l'Europe occidentale» l'ornement de 
Bruxelles et du pays tout entier» ce prince éclairé crut Caire 
une bonne affaire en faisant vendre aux enchères l'ancien 
château de Yianden» dans le Luxembourg» édifice immense 
et admirable, sur un rocher qui domine l'Our» parfaitement 
conservé et habité '» et qui devait en outre avoir» à ses yeux 
le mérite d'avoir été Isi première possession de la maison de 
Nassau dans les Pays-Bas *. Il fut adjugé pour six mille 
francs à un entrepreneur, qui en enleva les plombs, les bois; 
et le rendit ainsi aussi inhabitable que possible» jusqu'à ce que 
le roi », éveillé par les clameurs que faisait pousser cet acte 
de vandalisme inoui » racheta les ruines du château de ses 
pères moyennant 3,000 francs. C'étaient toujours 1»000 écns 



' Le roi Tavait raprii à M. de Marboraf , qui ravall reçu en dota* 
Ikm de Rapoléon » et qui rentretenalt fort bien. 

* En 1340» Hargneritede Spanbeim» bériUère du eenU de Viaa- 
des • t'apiiferta en dc( à Oihon » comte de Ifaisav. 
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de pvù&U et une gldre de moins poar m couronné et pour 
le pays; et cepaidaiit voflà ce qu^on appelait une restaura- 
tion ! Ces ruines , dans leur état aetuel , sont , de Tavis una- 
nime des voyageurs , plus vastes et mieux conservées que 
tout ce qu'on voit de ce genre sur les bords du Rhin ; qu'on 
juge du prix qu'avait un pareil monument dans son intégri- 
té. Sousce même règne, en 1822, on voyait encore, à quatre 
lieues de Bruxelles , l'immense abbaye des Prémontrés de 
Minove. Ses quatre fiiçades offraient un vaste ensemble d'ar- 
chitecture classique, dans les proportions les plus imposantes 
et les plus régulières; sa reconstruction, en 1718, avaii 
coûté 3,500,000 francs. En 1822, elle était dans un état de 
conservation parfaite, et on la mettait en vente pour 80,000 
francs. La province de la Flandre-Orientale voulut en faire 
l'acquisition pour l'offrir comme château au prince d'Orange, 
qui faisait alors bâtira Bruxelles un palais dont toute l'é- 
tendue n'égale pas une seule des quatre façades de Nihove; 
mais le roi refusa cette offre. Il n'eut pas davantage l'idée 
d'utiliser cet immense édifice , si voisin de sa capitale , pour 
en faire un hospice, un collège, ou une caserne ; et l'adjudi- 
cation définitive eut lieu le 15 janvier, aprèè l'affiche sui- 
vante que nous croyons devoir transcrire comme une curieuse 
pièce justificative de la futurehistoire du vandalisme : « Cette 
abbaye , dont la construction a coûté plus de i,SOO,000 flo- 
rins avant la révolution, offre, sous le rapport de la démo- 
lition, des avantages immenses. Tous les matériaux en sont 
de la plus grande beauté : le fer, le plomb , les ardoises 
foTit% , les grès , le marbre , n'y ont pas été épargnés ; la 
charpente en est énorme ; aucune planche n'a été clouée. 
Pour le transport , la Dendre offre un moyen facile. Les 
fortifications de Termonde , les travaux à Bruxelles » etc.» 
assurent le débit avantageux des matériaux. En un mot, 
cette ventese présente aux spéculateurs sous l'aspect et dans 
les circonstances les plus ftiTorables, • 



Xou$ C€$ avdUta^s ont été si bkn w»$ qu'aujourd'hui il 
W TGiXfi pas pierre sur pierre de Fédifiee. Seukip^ on peut 
en examiner les plans cbez un menuisier de la irOle» et Yrai- 
mente'estune visite qui vaut 4a peine d'être foite, pour voir 
jusqu'où la foreur de détruire peut alleri en pleine v^n et 
sous un gouvernement régulier. 

Depuis la révolution de 1830 , le nouveau gouvernement 
s'est oecupé avee quelque sollicitude de la conservation des 
monumens. La loi communale , tout en accordant aux mu« 
Qicipalités des attributions plus larges qu'en aucun autre pays 
du monde, leur défend dd prqçéder, sans l'approbation du 
rçi, « à la démolition des monumens de Fantiquité et aux 
réparations à y faire» loitque ces réparations sont de nature 
à changer le style ou le caractère des monumens '. Voilà de 
belles et sages paroles» dont l'absence se fait regretter dans 
notre 1(H municipale française ! Pour que l'approbation du 
rpi ne soit jamais surprise , il a été institué une commission 
royale des monumens » présidée par le comte Amédée de 
Beaufifort, et qui a d^à rendu de grands sévices. Il faut esr 

' Yoi<;i un arrêté du roi Léopold, qui montre conunent cette loi 
excellente est exécutée. Il est daté du 28 noTembre 1838.. C'est un 
contraste linmiliant pour nous que celui des mesures, prises à Dinant 
en Belgique, ayec les déyastations de Dinan en Bretagne } dont nous 
par lions plus baut , page 215. 

« Ytt Tarrêté du 25 août 1837 , ordonnant le redressement de la 
nmte de première classe > d« 3 , de Namur tert Gifet , dana la partie 
de la traverse de Dioant , comprûe entre la place Mnt^Nloolas et b 
sortie de la ville vers Givet ; 

Considérant que» par suite de ce redressement»^ la porte Saint- 
Pflcolas {devait être démolie; que cependant, cette porte étant d^une 
belle construction et d*une grande antiquité , il est désirable qu*elle 
•oit conservée intacte en la dégageant convenablement ; que , sous ce 
denier rapport, de nouvelles dépenses deviennent nécessaire» ;.... 

GoBridéraot que la vlUe de Dînant est partlcaUèra«i«Bt Intéressée à 
la conservation de la porte dont U ^9^p et que rstat, tout en pr^ 
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pérer que , gr&ce è ces précatitions , on ne ferra plus ce qui 
8*est passé il y a quelques années à Ghimay, lorsque la pierre 
sépulcrale de Thistorien Froissart (chanoine de la collégiale 
de Chimay) fut enlevée et brisée pour faire une entrée par- 
ticulière dans la chapelle des fonts ! On est déjà parvenu à 
sauver, entre autres débris curieux, la vieille porte de Hall, 
à Bruxelles, qui renferme encore de très belles salles, et que 
Ton s'acharnait à remplacer par deux de ces barraques à 
porche et à fronton obtus qui ornent toutes les autres entrées 
de la capitale. On a même été assez heureux pour rendre à 
Sainte-Gudide une portion notable de son ancienne beauté, 
en détruisant lemaitre-autel qui obstruait son chevet. M. Ro- 
gier y ancien ministre de Tintérieur , et actuellement gou- 
verneur de la province d'Anvers , avait conçu et proposé la 
magnifique idée de faire terminer la flèche de la cathédrale 
de Malines , par une souscription populaire , afin de placer 
sous cette consécration religieuse et nationale, le souvenir 
de la révolution de 18S0, et le point central du système des 
chemins de fer qui doit changer industriellement la face de la 
Belgique. Malheureusement on a cru s'apercevoir que les 
fondemens de la tour ne supporteraient pas une augmenta- 
tion de poids aussi considérable. La ville de Malines mérite- 
rait , du reste , assez peu cet honneur , car sa régence est 



tant foa concours à la chose» n'est cependant déterminé que par un 
intérêt secondaire quant à la voirie ; • 

Dispose : 

Art. 1*'. Il est accordé à la ville de Dînant , à Utre de subside, une 
somme de trois cents francs, pour contribuer à la dépense que néces- 
sitera la ooniervation delà porte dite de Saint-Nicolas en cette vUle. 

Art. 2. Les terrains nécessaires, et notamment celui qui se tronre 
nu delà de la p<»te et qui forme l'angle de séparation de Panclenae 
iroute de la nouvelle » seront aequis et occupés oonformémeal aux lola 
en matière d'e:(propriaUon pour cause d'ntUité publique. 
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oeeopée ea ce moment à postuler «vec acharnement la des* 
truetion delabdleporte à tourelles qni conduit à Bmxelles; 
et lorsqu'on leur reproche cette barbarie » ils répondent : 
cOh ! nous en avons détruit une, il y a quelques années, celle 
de Louvain, qui était bien plus belle encore ! » Et ils disent 
Trait à leur plus grande honte. Mais si le gouvernement 
a quelque prise sur les administrations provinciales et munici- 
pales/il n*en a point sur les particuliers ni sur le clergé. La 
vente des vitraux et des chaires , de tous les fragmens mobi- 
liers d'art chrétien » à des Anglais ou à des brocanteurs de 
Paris» est organisée sUr une très grande échdle; il n'a iallu 
rien moins que Tintervenlion du roi protestant, pour empê- 
cher le curé catholique d'Alsemberg , de vendre la chaire 
gothique de son église à un Anglais. A Aine » abbaye fondée 
par saint Bernard , sur les bords de la Sambre , il existe en- 
core la plus grande partie de la maison et une moitié en- 
viron de réglise, qui date de l'époque même du fonda- 
teur. Grou'ait-on que ce sont les anciens religieux eux- 
mêmes , qui , ayant racheté ces ruines , les vendent par 
charretées ! A Sainte-Gudule même^ dont la restauration se 
foit » en général , avec beaucoup de zèle et de goût , il fout 
cependant dénoncer Farchitecte qui a trouvé bon de foire 
arracher un grand nombre de consoles richement sculptées 
sur les tours de la foçade» sous prétexte que ces consoles 
sans statues ne signifiaient rien. Quant au règne du badi- 
geon, il est encore bien plus universel et plus solidement 
établi qu'en France. Je ne crou pas qu'à l'exception de 
Sainte-Waudru de Mons , il y ait une seule église de Belgi- 
que , grande ou petite , qui ne soit pas périodiquement ra- 
doubée et mastiquée d'une pâle impitoyablement épaisse; 
il en résulte que la sculpture , si florissante au moyen âge 
en Belgique, est comme annulée partout où il s'en trcmve 
quelques monumens dans les églises*: comment reconnaître 
non seulement l'expression » mais jusqu'aux premières for« 
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met d'une figure qui est recouterte d*au moins dix coudies 
successives de plâtre? On ne se figure par le changement 
que subiraient toutes les églises belges , si quelque chimiste 
tout-puissant trouvait le moyen de les dégager de cette en- 
veloppe déjà séculaire» et de les rendre à leur légèreté pri- 
mitive. Il n'y a pas jusqu'au délicieux jubé de Louvain, dcmt 
la transparence ne soit interceptée autant que possible par 
un voile écailleux. Seulement au lieu du beurre frais et de 
Tocre, usités en France, c'est le blanc qui est universelle- 
ment adopté en Belgique, un blanc vif, luisant, éblouissant, 
^ont on ne se fait pas une idée avant de l'avoir vu. On sort 
de là comme d'un moulin , avec la crainte d'être soi-même 
blsqiehi. Puis si on jette un regard en arrière sur l'édifice, 
on se croit encore poursuivi par la brosse Caitale, car, par on 
raffinement barbare» ce n*est pas seulement Tintérieur qui 
est métamorphosé en banc de craie, ce sont encore les por- 
ches, les portails , tout ce qui peut se relever sur la couleur 
sombre des pierres extérieures, et jusqu'aux meneaux et aux 
archivoltes de toutes les fenêtres , qui sont passés au blanc 
par dehors, comme pour avertir le passant du sort qui l'at- 
tend au dedans. Je n'ai vu nulle part le moindre germe de 
réforme sur ce point. 

Pour en revenir à notre France , et pour qu'ion ne me re- 
proche pas de parler si long-temps sans indiquer un remède. 
Je finirai en insistant sur la nécessité de régulariser et de 
fortifier l'action de l'inspecteur-général des monumens his- 
toriques, et celle de la commission qui délibère sur ses pro- 
positions au ministère de Tiotérieur ; une loi , ou au moins 
une ordonnance royale, est urgente pour leur donner un 
droit d intervention légale et immédiate dans les décisions 
des municipalités et des conseils de fabrique. J'ai déjà cité 
la loi belge à ce sujet ; en Prusse il y a un édit royal qui in- 
terdit strictement la destruction de tout édifice quelconque 
revêtu d'un caractère monumental ou se rattachant à un 

16 
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aaûTeftir btetori^pie y et qtii ordonne de conserver, dans tou- 
tes les réparations de ees édifiées, le caraelère et le style de 
l'arohitecture priiiiitive. Eh Bavière la même prohibition 
existe, et s'étend, par mie disposition récente, jnsqu'ami 
diaumières des montagnes de la Haute-Bavière , si pittores^ 
^es, si bien calculées pour le climat et la localité, et aur^^ 
fuelles il est défendu de substituer les bottes carrées que 
voulaient y importer certains architectes urbains. Il fiiut que 
quelque mesure sérieuse de eë genre soit adoptée àx France i 
c'est là sade chance de salut pour ce qui nous reste : c'est le 
seul moyen d'appuyé les progrès trop lents et trop timidiâ 
de r<^inion. 

Et, eh vérité, il est temps d'arrêter les démolisseurs. A 
mesure que l'on q)proftmâit l'étude de notre aneieime hts^^ 
teve et de là société telle qu'elle était organisée dans les 
sièeles e&UioHqués , on se fait , ce me semble , Une idée pluà 
nette et une appréciation plus sérieuse dés IbrMes matériel- 
les que cette isociété avait créées, pour lui servir de mani^ 
festations extérieures. Il est impossible alors de n'être pàl 
frappé du contraste que présente le monde actuel avec le 
monde d'alors, sous le rapport de la beauté. On a £iit biim 
des progrès de tous genres ; je n'entends ni les contester, hi 
même les examiner ; il en est que j'adopte avec toute la fer- 
veur de mon siècle ; mais je ne puis m'empêcher de déplorer 
que tous ces progrès n'aient pu être obtenus qu'aux dépens 
de la beauté, qu'ils aient uitronisé le règne du laid, du plat 
et du monotone. Le beau est un des besoins de l'homme , de 
ses plus nobles besoins $ il est de jour en jour moins satisfait 
dans notre société moderne. Je m'hnàgme qu'un de nos bar^ 
tares aïeux du xv"" ou du xvi^ siècle nous plaindrait amère- 
ment si , revenant du tombeau parmi nous , il comparait la 
France telle qu'il l'avait laissée avec la France telle que nous 
l'avons fidte, son pays tout parsemé de monumehs innom- 
brables et aussi merveilleux par {leur beauté que par leur 



\ 
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« 

inépoitôble variété , avec sa sor&ce actuelle de jour en jour 
plus uniforme ejt plus aplatie ; ces villes annoncées de loin 
par leur forêt de clochers , par des remparts et des portes si 
migestueuses» avec nos quartiers neufc qui s'élèvent , taOIés 
sur les mêmes patrons , dans toutes les sous-préfoctures du 
royaume; ces châteaux sur chaque montagne, et ces abbayes 
dans chaque vallée, avec les masses informe; de nos manu- 
factures ; ces églises, ces chapèUès dans chaque village, tou- 
jours remplies de sculptures et de tableaux d'une originalité 
complète, avec les hideux produits de rarchitecture officielle 
de nos jturs ; ees ffèelM i jour aveil tes i^^s tûtuat de nos 
usines, et, en dernier lieu, son noble et gracieux costume 
avec notre habita queue de nome. ^ Laissons au moins 
les choses telles qu'elles sont ; le monde est assez laid comme 
cela ; gardons au moins les trop rares vestiges de son an- 
cienne beauté, et , pour cela , empêchons un vandalisme dé- 
crépit de continuer à mettre en coupe réglée les souvenirs 
de notre histoire et de défricher officiellement les monu* 
mens plantés sur le sol de la patrie par la forte main de nos 
ateux. 



\ 
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NOTICE SUR LE BIENHEUREUX FRERE 



ANGÉUQUE DE FIESOLE ^ 



Le nom du moine Jean de Fiesole, peintre de Técoie ca- 
tholique de Florence (Fra Giovanni Angelico da Fiesole), 
surnommé V Angélique, et communément appelé en Italie 
// Beaio, ne se trouve presque dans aucun des ouvrages, qui 
ont traité de Tart pendant les trois derniers siècles. On ne 
saurait ni s'en étonner, ni s'en plaindre. La gloire de celui 
qui a atteint Tidéal de Fart chrétien méritait de n'être pas 
confondue avec celle qu'on a décernée à des artistes comme 
Jules Romain » le Domîniquin , les Carraches et autres de ce 
genre : mieux valait pour lui être totalement oublié que 
d'être placé sur la même ligne qu'eux. Peu de temps après 
sa mort, le paganisme iit irruption dans toutes les branches 
de la société chrétienne : en politique» par l'établissement 

' Cette DOlice est extraite de la seconde livraison des MonuiMM 
de VBittoire de sainte EHsabuh de Hongrie, publiés par A. Boblet, 
Paris , 1838«1839. 
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des monarchies absolues ; en littérature, par Tétude exclu* 
ftive des auteurs classiques; dans Fart, par le culte de la my- 
thologie, de la nudité et du naturalisme qui signale Tépoque 
de la renaissance. Devenu r apidement vainqueur et maître » 
il etit soin de discréditer et les hommes et les choses qui por- 
taient l'empreinte ineffable du génie chrétien : Fra Angelico 
eut l'honneur d'être eonfondu dans la proscription qui enve- 
loppa à la fois et les constitutions sociales du moyen âge , et 
celte poésie pieuse et chevaleresque dont l'Europe avait été 
si long-temps charmée, et enfin cet art si glorieusement et 
si heureusement inspiré par le^ mystères et les traditions de 
la foi catholique* Tout cela fut déclaré ^arfrar^^ digne d'ou- 
bli et de mépris ; et pendant trois siècles on Va oublié et mé- 
priaéy conformément au décret des maîtres. Aujourd'hui que 
l'esprit humain, arrivé peut-être au terme de ses longs éga- 
remenSy s'arrête incertain, et semble jeter un regard d'envie 
et d'admiration vers les ftges catholiques, on recommence à 
étudier l'art qui était la parure de cette époque si complète; 
et le peintre béatifié a repris peu è peu la place que lui avait 
assignée le jugement de ses contemporains. Encore étrange- 
ment méconnu en Italie, il est admiré avec enthousiasme eh 
Allemagne, et la Fraoce , qui possède un de ses chel^-d'œu- 
Tre, s'habitue à son tour à le voir compter parmi les grands 
maîtres. Comme il occupe par sa vie, aussi bien que par ses 
œuvres, le premier rang entre les peintres vraiment dignes 
du nom de catholiques , des lecteurs catholiques nous par- 
donneront à coup sûr quelques courts détails sur cette Vie. 
Né en 1S87 à Mugello, petit village des environs de Flo- 
rence , à vingt et un ans il prit à Fiesole l'habit de l'ordre 
des Frères-Prêcheurs , fondé par saint Dominique ; il porta 
désormais le nom de l'endroit où il s'était consacré à Dieu. 
On dit qu'auparavant dans le monde il s'appelait Guido ou 
Sahti TQsini. Il vint peu après à Florence , où il entra au 
couvent de Saint-Marc , dans cette illustre maison qui de- 
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T9it produire plus tard le grand Safonarole et Fra Barto* 
lemmeo , mais dont notre bienl^eureux peintre devait être la 
première et la plus pure illustration. Ce fut là qu'il eom^ 
inenç^ è se livrer à ia pratique de la peinture. On ne connaît 
pas son mattre; quel que soit celui dont il ait reçu les pre- 
ipières leçons, il faut bien admettre que Dieu seul a pu ins^ 
pirer un génie comme le sien , et admirer c^te vitalité puis* 
lante, fnût du silence et de la paix du cloître. La peinture 
n'a été évidemment pour lui qu'un moyen de réunion avec 
pieu : c'était sa manière, de gagner le ciel , son humble et 
évente ofrando à celui qu'il-aimait par dessus tout; c'était 
la fbrme du eulte spécial et intime qu'il rendait à son Ré^ 
dempteur. Jamais il ne prenait ses pineeau:i sans s'^re livré 
à l'oraison, en guise de préparation '. Il restait à genoui 
pendant tout lé im^ qnHl employait à peindre lea figures 
de Jésus et de Marie *; et chaque fols qu'il lui fallait retracer 
}$ crucifixion , ses joues étaient baignées de larmes \ Soo 
irt était si bien à ses yeux une chose sacrée , qu'il en respec* 
tait les produits comme les fruits d'une inspiration plus haute 
que son intention ; il ne retouchait ni ne perfectionnait ja*> 
mais ses travaux , et se bornait au premier Jet, croyant, à 
ce qu'il disait sans détour, qqe c'était ainsi que Dieu les vou< 
lait ^. Il ne fiiut rien moins que le témoignage précis de son 
)>iQgr9phe sur ce feit pour y croire, quand on examine Tin* 

> HoB hayrebba mciso maaa al peDéUi se prima non baveAsefaito 
orailQna. (Ti^aei.) 
* Toyes 1« GouraimeiiiepI ée 1% Tisrge d^ Fra AngsUee* par 

^ Non fece mai crocifl^, çhe nop pi Imgiiassç If got^ 41 l^igrime. 
(Tia^Ri.) 

4 Haveva per costnme non ritoccare , ne racconciar mal alcana sua 
dlplntura , ma laselarle sempre In quel modo , che erano venuU a 
pilma veMa • per ^Mé9f, feeundo eh'egU diceva, che co9t fonc la ve- 
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croyable perfection, 1^ fini» la délicatesse de toutes ses œu- 
vres. Mais on comprend qu'avec ces dispositions son dévouiy 
ment à Tart ne pouvait nuire en rien à l'exercice de toutes 
les vertus monastiques. Aussi toute sa vie fut-elle marquée 
par une fidélité touchante aux trois vœux sacrés qui le 
liaient à Dieu par la règle du grand saint Dominique. Quant 
à sa pureté, il suffit de contempler au hasard une figure 
quelconque sortie de son pinceau » et Ton restera convaincu 
que jamais une pensée indigne de Jésus et de Marie n'a pa 
s'arrêter dans une àme capable de se reproduire par des re- 
flets semblables* Sa/^aut^r^^^ monastique lui était si chère 
qu'il refusait toujours de stipuler un prix pour ses œuvres ^ 
et distribuait aux malheureux la totalité des sommes qu'elles 
lui rapportaient ; il aimait les pauvres pendant sa vie , dit 
Vasari, « aussi tendrement que son àme peut aimer aujour- 
c d'hui le ciel ou il jouit de la gloire des bienheureux '• s 
Enfin l'habitude de V obéissance lui était si naturelle qu'il 
ne voulait même recevoir de commandes pour son art que 
par l'intermédiare de son supérieur spirituel, le prieur de 
Saint-Marc; et lorsqu'on venait lui demander un travail, il 
répondait simplement qu'il fallait en convenir avec le pare 
prieur, et qu'il ferait tout ce qui lui serait ordonné'. Un jour 
qu'il était à dîner chez le pape Nicolas Y, il ne voulut pas 
manger de la viande, parce que son prieur n'était pas là 
pour le lui permettre, oubliant, dans sa douce simplicité, 
qu'il y était convié par le pontife , dont l'autorité était plus 
que suffisante pour le dispenser* Mais toutes ces choses exté- 
rieures lui étaient étrangères et indifférentes \ il disait sans 
cesse : « Celui qui veut peindre a besoin de tranquillité et de 

> YiTendo fù de* poTeri tanto amico, quanio penso, chesla ora 
ranima sua del cielo. (Via^ni.) 

. * Achiunque ricer^^aia opère da lui diceva • clie ne facesie cuir 
contente il priore , e che poi çon manckerebbe* (VaiAEi*) 
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« vivre sans pensées ; celui qui s'occupe des choses du Christ 
« doit être toujours avec le Christ '. • 

C'était là sa théorie de Tart , et Dieu lui permit ds la 
mettre en pratique avçc un bonheur et un éclat dignes de 
ces hautes pensées. Il dét)uta par des chefs-d'œuvre , dès sa 
première jeunesse : ancor giovinetto, dit Vasari, bènii- 
$imo fare sapeva. Ses premiers travaux forent consacrés à 
orner de miniatures admirables les livres de chœur de son 
monastère , en société avec son frère ataé , moine et peintre 
comme lui. Bientôt il se livra à la peinture sur fipesque, dans 
des proportions considérables , sans renoncer toutefois à ces 
charmantes miniatures dont les reliquaires donnés par lui à 
Santa-Maria-Novella peuvent nous donner une idée. Encore 
aujourd'hui, ce célèbre monastère de Saint-Marc , illustre 
partant de titres» offre au voyageur catholique la plus. com- 
plète collection des œuvres du saint artiste, dans les grandes 
et sublimes fresques de là salle du Chapitre» je crucifix et 
les lunettes du clpltre » et enfin la série d'histoires de la vie 
de Marie , qu'il voulut peindre dans la cellule de chacun de 
ses frères. Mais on n'y retrpuve plus sur le grand autel cette 
Madone, qui , selon Yasari, par son exquise simplicité, exci- 
tait à la dévotion ious ceux qui la regardaient *. Dans un 
siècle où les inspirations d'un art encore tout imprégné du 
christianisme constituaient une partie essentielle de la vie 
religieuse et publique, un génie comme celui du frère Jean 
ne . pouvait rester long-temps caché dans son cloitre. Aussi 
fut-il recherché avec avidité, et célébré avec enthousiasmei 
ses œuvres, en se multipliant, acquirent une immense po- 
pularité dans toute l'Italie. Yasari , dont le goût classique et 

■ Usando spesse flate di dire, che clû faceva questa arte » haTeva 
bisogno di quiète, e dî vivere senza pensieri; e che chl fa coie di 
Gbrislo, con Gbriato dove ttare sempre. (VvASISi.) 

' Vttove a dlTosio&e obi la gaarda per la finpHeltô Ma. 



— 549 — 

matérialiste ne pouvait certes sympathiser avec celui du 
mystique de Fiesole , nous a conservé , dans l'article qu'il lui 
a consacré, Técho de cette exaltation pieuse et tendre 
fa'inspiraient les œuvres de notre moiae , et que venait ra« 
tifler le jusement des plus fins connaisseurs. « Ce tableau , 

• dit-il en parlant d'une predella * qui représentait la lé- 
« gende de sunt Côme et saint Damien , est si parl^ait, qu'il 
« est impossible de s'imaginer un travail plus diligent» ni 
« des figures plus délicates, mieux entendues que celles 
« qu'on y voit. • c Cette annunzfaia, dit-il encore à propos 

• d'une Madone recevant le message divin , a un proffi si 
c pieux 9 si délicat et si parfait , qu'on la dirait vraiment 

• peinte non par des mains d'bomme, mais dans le Paradis *. 
m Les saints qu'il a peints ressemblent plus à des saints que 
« ceux d'aucun autre peintre. » Enfin , parlant du magnifi- 
que Couronnement de Fierge, que l'on peut voir au 
Louvre , le biographe ajoute : « On y voit une quantité de 
« s^aints et de saintes, si nombreux, si parfaits, dans des at- 
« titudes si variées, et avec des airs de tête si gracieux, que 
« l'on éprouve une douceur incroyable à les régarder; on 
« sent que les esprits bienheureux , s'ils avaient des corps , 

• ne pourraient être autrement dans le ciel qu'il ne les a re- 

• présentés; ils ne paraissent pas seulement vivans, mais la 
« douceur et la délicatesse de leur expression est telle qu'on 

■ On appelle pr0(}e2/a ou graiino le peUt cadre longitudinal qui fe 
trouve au dessous de la plupart des grands tableaux d'après des an- 
cien» mattres, et où Ils représentaient divers traits de la vie des saints 
qu'ils avaient peints en pied dans la partie supérieure du tableau. 
C'est ainsi que dans le chef-d'œuvre de Fra Angelico au Louvre f le 
gradino représente la vie^de saint Dominique que Ton voit en pied 
dans le Couronnement de Notre-Dame qui fait le sujet du tableau 
lui-même. 

• Cbn un profllo di viso tanto devoto> deUcato e ben fatto chepar 
teraittente non da un uomo» ma fatto In Paradiso.. 
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•^ le» dmit peiats de U maiD d'un an^e et d'u saint • 
f comme ils le s<mt ea effet ; car 4^'était un ange que ee Ihni 
« Feligienx , eton Fa toujoucs SQrnommé frère Jean VAngé- 
« lique.i.. Pour moi , j'avoue que je ne puis jamais coate% 
f pier cette œuvre san»qu*eUe me paraisse nouTcUe, et je 
« n'en suis jamais rassasié quand je m'en sépare ^ » 

Si lia vue de ce tableau arrachait au matérialiste Vasaii 
d'aussi précieux aveux , quels transports ne doit-il pas exci- 
ter dans uneàme prédisposée par l'étude et Pamour de la vé- 
ritable poésie cbrétietme i Nous avons le bonheur de le pos- 
séder i Paris *. Mais c'est encore à Florence , dans les fres- 
4fàe$ de Saint-Marc, et \ l'Académie des Beaux-Arts , qu'il 
feut aller pour apprécier toute retendue et toute la profjoiH 
deur du génie de ce peintre angélique. Nous avons cherché à 
décrire ailleurs le tableau que nous regardons comme son 

m 

' Una mpltitudîne infinita di santi e santé, tant! in numéro* lanto 
ben f(|Uiy a con si varie attitudine , e diverse arie di teste « cbe in« 
orediblle placeré, e dolcezza si sente in guardarle, anzi pare clie 
quei spiriti beati^ non possino esseré in cielo altrimente > o per me- 
glio dire , se havessero corpo , non potreblM>no ; perdocche.... non 
lôlo sono viTi e con arie délicate» e dolci, ma tatto ll.coierito di 
i|ueiropera par cbe «ia di mano dhin santoi p d'un »ng«lo> eçme 
lono, onde a gran ragipue fî| se^^re cliiamato queatq d{| ben relir 
giqip« Frate Gip▼an^i i^ngelico.... Ip per me posso con verità affer- 
mare, chc non yeggio mai questo opéra cbe non mi para cosa nuoTa, 
ne me ne parto mai sazio. 

* iprès avoir subi toutes sortes d'épreuTes et avoir été long-tempi 
dérobé aux regards du publie , ce trésor , enicTé à TégUse Saint- 
Dominique de Fiesole pendant les guerres d'Italie , vient d'être ex* 
posé dans la nouvelle galerie des destins que le rdl a fait disposer daiia 
IWe occidentale de la cour du Louvre. ISous conseiUona à tous ceux 
qui aiment ou veulent oonnattre Tart cbré(|en , d'aller contempler ^ 
étudier ce tableau , qui en est un des plus merveilleux produits. Ii« 
coloris en a^té très malbeureusement aflàibli > parce qu'il a Iribi ea» 
lever un vernis dont des mains grossières et ignorantes l'avaient afti» 
blé 11 y a quelques années. Il est en outre placé à une bauleur qui 



ici une idée, même superficielle, de ses divers travaux, nous 
citeren» TexceUeiU résimé qu'ea a éoiaïki rëorivaîn quA Jus- 
quHei a le aûeux parié de la peinture ehrétienne, « La owh 

• ponction 4u ooeur, dit M. Rio, ses élans vers Dieu , le ra? 
% vissement extatique , Tavant-goftt de la béatitude céleste , 
p tqpt cet ordre d'émotions profimdes et exaltées fue nul 
§ artiste ne peut rendre sans les avoir préalablement éprour 
f vées, tarent comme le cycle mystérieux q«e le génie do 
« (k*ère Angélique se plaisait à parcourûTy et qu'il reeommeur 
% Qait avec le même amour quand il l'avait acbevé. Gtians eo 
« g^Eu^e, il semble avobr épuisé toutes les combinaisaus et 
% toutes les nuances, au moins relativement à la qiu^ité et i 
4 la futfitité de l'expressjop ; et pour peu qu'on exanUno da 
n près certains tableaux (A semble régner ime fpitigante mor 
p notome , on y découvrira une variété prodigieuse qui emr 
f braiM tous les degrés de poésie que peut exprimer la phy^ 
I sionqmie humain^. C'est surtont dans le Couronqement dç 
f la Vierge |iu milieu des anges et da la biérar^bie céleste^ 
i dans la représentatiooL du Jugement dernier, au moins ei{ 
fi ce qui eoncerpe les élus , et dan^ celle du Paradis t limilq 
% suprême de tous les arts d'imitation ^ c'est dans ees suieti 
9 mystiques , si parfiMtement en harmonie avee l^ presser 

• timena vagues, mais infoillibles de son 4me , qu -il a dii 
f ployé avec in'ofusion les inépuisables riebessea de son m%fi 
% ginatiopt On peut dire de lui, que la peinture n-ét|dt autre 



ne psrmet point d'en saisir tous les détails. Espérons enfin qu'on fera 
dlspatatlre Iccadre aflkettx qui le déshonore/et oii deux grotesquet 
Âenommées semblent placées à dessein ponr figurer la dégénéraUen 
de l'art nedeme. 11 a été gravé et publié avec un texte eiplieatif, par 
le eélèbM A.-W. de Scblegei , Paris > 4810 , tn*foUo i cette publica- 
tion est exoesslTement nve» 
' Voyes pa^e 09* 
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« chose que sa formule Cavorite pour les actes de foi , d'espé- 
« rance et d*ainour \» 

iCe n'est pas seulement Florence qu^il enrichit de cette pa'^ 
rure chrétienne. Sa gloire , en se répandant au loin, le fit 
appeler dans diverses villes de la Toscane et de TOmbrie. 
On voit encore quelques débris de ses travaux à Gortone , à 
Pérouse et surtout à Orvieto. Enfin, le pape Nicolas Y, si 
ami des artè, le fit venir à Rome, où il peignit à fresque la 
ehapelle du Saint-Sacrement , que Paul III fit détruire pour 
élargir un escalier, et la chapelle dite de Saint-Laurent, si 
complètement oubliée par la barbarie des dix*septième et 
dix-huitième siècles, que le savant Bottari ne put y entrer 
qu*en escaladant la fenêtre, les clefe de la porte ayant été 
perdues^ « Cette oeuvre si simple , dit M. Rio , si pure, si dé^ 
< gagée de tout alliage profane , n'était pas cependant ce qui 

• avait fait la plus forte impression sur l'esprit du pape. Il 

• s'était aperçu que Tàme de l'artiste valait encore mieux 
9 que son pinceau. * L'archevêché de Florence ayant vaqué 
sur ces entrefaites, il le jugea digne d'en être revêtu. Mais 
Fra Angelico , en apprenant Tintention du pontife, le supplia 
instamment de lui faire grâce de ce fardeau , parce qu'il ne 
se sentait nullement propre à gouverner les peuples '. Mais 
il ajouta qu'il y avait dans son ordre un moine, nommé Ân- 
toiitn, très amoureux des pauvres, très habile dans la con- 
dnîte des âmes , craignant Dieu ', et beaucoup mieux foit 
que lui pour être revêtu de cette dignité. Le pape , plein de 
confiance dans sa recommandation, lui accorda la nomina- 
tion qu'il sollicitait ^, et Phumble peintre eut ainsi la gloire 

' De la Poisie chrétienne^ par M. Rio, Farme de VÀrt;%* partie» 
p. 193. 

* Perocche non si senitiva atto a goyérnar popoli. (Tasàei.) 

' Ha?endo la sua reRgione un frate amorevole de poTeri » dotUs- 
dmo di govemo e timorato di Die. (Yasabi.) 

^ Gli fece la grazla liberamente. (Vasau.) 



(f appeler au siège de Eorence celui qui devait y briller d'au 
éclat si pur, et que TÉglise vénère aujourd'hui sous le nom 
de saint Antonin '. 

Fra Ângelico mourut à Rome en 1&S5 , à Tâge de soixante- 
huit ans. Il ftit enterré dans Féglise de son ordre, la seule 
gothique qui soit restée à Rome, et dont le nom est comme 
le symbole de la victoire éternelle du christianisme sur le pa- 
ganisme au sein de h capitale du monde , Santa-Maria^ 
sopra-Minerva. On y voit encore sa tomhe, avec sa figure 
en pied et les mains jointes , gravée au trait, et on y lit cette 
épitaphe : 

« 

c Non mUii fit laadi > quod eram f elat alter ApeUsi , 
c Sed quod lucra tuift.omnia, Cbrisle, daban.: 

( Altéra nun terris opéra exsUot » altéra c«lo ; 
t Urbs me Joannem flos luUt JEtruri». » 

«Qu'on ne*me loue pas de ce que j'ai peint comme iin 
« autre Apelle , mais de ce que j'ai 4onné tout ce que je 
« gagnais à tes pauvres, ô Christ! J'ai travaillé pour le ciel 
« en même temps que pour la terre ; je m'appelais Jean ; la 
« ville qui est la fleur de rÉtrurie a été ma patrie. » 
* Après sa mort, au surnom d'Angélique vint se joindre ce* 
lui de Bienlieureux, il Beato. C'est ainsi qu'il est principa- 
lement désigné encore aujourd'hui à Florence et dans toute 
l'Italie. Toutefois cette expression de la pieuse admiration 
des chrétiens n'implique nullement un culte public et auto- 
risé par l'Eglise. 

Au premier rang de ses élèves on voit figurer Benozzo 
Gozzoli , qui continua fidèlement la ligne tracée par spn 
maître, et dont la gloire est inscrite sur les murs du plus bel 
édifice de Tltalie , le Campo-Santo de Fisc ; puis encore Gen- 
tile da Fabriano, le père de cette dynastie sublime des pein* 

Il a été canonisé par Adrien VI. 
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tre^de l'éc#ie d'Ombrie qui devait fiair tveela défection de 
Rqriiaël , en kiMant à Fart dirétien ^ eemme pour le eonso- 
1er, Francia de Bologne. On peut ainsi regarder Fra Ângelico 
comme la M>uclie des (rois grandes branches de Técole mjs* 
tif ue , celles de Florence » d'Ombrie et de Bologne. 



DE L'ANCyiËNNE ËGOI^ DE FEBBARE, 

PAR M. LADËRGHI. 



Cest â?ec le plus vif plaisir que nous voyons se dévelop- 
per graduellement en Italie l'amour et Tapprécialion de Fart 
chrétien du moyen âge , opposé à Fart païen des siècles mo- 
dernes 9 qui a régné jusqu'à présent despotiquement sur 
cette belle contrée. Notre satisfaction redouble quand nous 
voyons ce ttiouvenient de justice et de science à la fois, partir 
du centre même de l'unité , des états romains. Déjà Fannée 
dernière , M. le chevalier Midardi » président de l'Académie 
des Beaux-Arts de Rome , avait établi, dans un discours qui 
fit beaucoup d'effet, la supériorité de l'inspiration chrétienne 
des écoles primitives sur la prétendue peinture religieuse des 
siècles récens. Voici maintenant que , se conformant à un 
usage italien , un citoyen de Ferrare, M. Camillo Laderchi, 
à Ft)Ccasion des noces du jeune comte Costabili avec là com- 
tesse Malvina Mosti y publie une description de la galeriS 
Costabili , à laquelle il rattache un essai historique tout-à-fait 
original sur l'ancienne école de Ferrare. L'ouvrage porte le 
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titre suivant : JDescriztone délia quadreria CatabUt^ 
parte prima ; l'Antica scuola Ferrarese^ par M. CamiHo 
Ladercbî ; Ferrara, 1887, — La sympathie que Vauteur ex* 
prime dans son ouvrage pour les idées de M. Rio et nos fiaii* 
blés efforts en Saveur.de la réforme de l'art religieux , est un 
motif de plus pour que nous contribuions, en rendant 
eompte de ses travaux, à resserrer ce lien religieux et litté- 
raire entre la France, et Tltalie. L'opuscule de M. Laderchi 
est même spécialement destiné à combler une lacune que 
présente l'ouvrage publié par M. Rio sur fuirt chrétien en 
Italie , ouvrage que l'auteur ferrarais signale avec tant de 
raison comme le plus complet et le plus important qui ait 
encore paru sur cette matière. Adoptant tous les principes 
posés par M. Rio, quant à l'influence prépondérante de la 
piété catholique sur la peinture du moyen âge , et à sa répu- 
gnance légitime pour le naturalisme et le paganisme, M. La- 
derchi nous donne une série de renseia^mens détaillés et 
très curieux sur seize peintres ferrarais, depuis Gelasiodi 
Nicolo, quiflorissaitenl2&0, jusqu'à MichelU Corlellini , 
4ont on a des tableaux datés de 1517. On ne trouve ailleurs 
que des notions très rares et très inexactes sur ces artistes » 
tous exclusivement consacrés à la peinture mystique, et dont 
M. Laderchi nous fait connaître avec le plus grand -soin la 
vie et les œuvres. Il s'étend avec raison sur les astres vrai* 
ment rayonnans de cette école.: Panetti, né en 1460 ; Èrcole 
Grandi , né en i&91 ; Mazzolino, né en 1&81 , et surtout Lo« 
renzo Costa. M. Rio avait déjà reconnu l'identité du but, de 
l'esprit et des inspirations qui dominaient à la fois l'école de 
Bologne (à laquelle il rattache celle de Ferrare) et l'éeole 
d'Ombrie, celle de Gentile de Fabriano, du Pérugin et de Ra« 
phaël. Il en avait conclu à priori qu'il avait dû y avoir des 
communications matérielles entre elles deux. Or, M. Lader* 
chi est venu répandre la lumière la plus satisfaisante sur ces 
diverses ramifications de l'école mystique» en démontrant 
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que Lorenco Costa , en même temps que GentUe de Fa- 
brianOy fiit Télève de Benozzo Gozzoli , Ini-méme élève chéri 
el fidèle du bienheureux Fra Angelico da Fiesole , qui se 
trouve ainsi la tige commune des plus fécondes branches de 
la poésie mystique dans Fart. M. Laderchi démontre encore 
que Costa a été le maître de Francia, et non pas son élève , 
comme tous les auteurs l'ont dit jusqu'à présent. « Ce mattre 
« insigne» dit Tauteur, fondateur de trois écoles , à Ferrare» 
« à Bologne et à Mantoue , doit être placé avant son tendre 
« ami et compagnon Francesco Francia , avec Perugino , 
« avec Leonardo» Lorenzo di Credi et quelques autres, dans 
« un cercle d'artistes élus , au milieu desquels siège le bien-f 
« heureux de Fiesole, et où doit se concentrer Fadmiration 
« de quiconque comprend la peinture chrétienne. > < 

' Tout voyageur catholique , par respect pour le grand nom 
de Ferrare , pour les souvenirs chevaleresques et poétiques 
du Tasse , de FArioste , de la première et si illustre maison 
d'Esté , doit s'arrêter dans cette ville ; il y admirera la ma- 
gnifique &cade de la vieille cathédrale (si ii^dignement van- 
dfidisée au dedans) , la statue du glorieux pèlerin dont date 
Féelat de la maison d'Esté , le vaste château qui rappelle leur 
grande et féodale existence; enfin la petite mais charmante 
galerie de tableaux. Guidé par l'excellent opuscule de 
M. Laderchi» il ajoutera à ces visites obligées celle de la ga- 
lerie Costâbili. Nous ne pouvons que lui souhaiter de trouver 
souvent, pour d'autres villes, un guide aussi fidèle, aussi 
sûr et aussi religieusement intelligent. 

M. Rosini , de Pise, vient aussi de publier le premier essai 
d'une Histoire de la peinture en Italie, accompagnée de 
gravures , où Fon voit avec satisfaction revenir sur les faus* 
ses appréciations de Lanzi et de beaucoup d'autres , et an- 
noncer de longues et solides études sur les grands peintres 
de l'époque chrétienne. 
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tlDSTOlBE DE SAINTE ELISABETH. 



Vidèle au princliMl que nous trons poté plas haut , fur nBipor«> 
faaca ? lUIa de l'étude des aoelens mÉlIret pour tous oaut qui mu- 
lent consaarer leur Uleut à TapiH^Qalion reliri^nae éf$ Vwi, noua 
fiYona f iMilui eon|r|}>iiQr «aIop la wesiire 4a fiqf force» k roiuvre ré- 
l«r;itr)f;ef m puliUaat nue coUecUçiq ^ mopiimea» i compoiée «^ li 
fola de diven tri^Y^ui; qui datent 4es Tieux ^i^çlea catholique» ^ et 
d'autre» qui ^ fruit de )a noiiyelle école allemande , »eryirQnt k piQii- 
trer cpmmeDt l'qn peut, içêine au sein de l'anarcbie niorale et intel- 
lectuelle de nos ^urs, rattacher Tart moderne à la pureté et à là 
sainteté de la pensée ancienne. Le sujet de cetta eolleetion se tMWF* 
Tait indiqué» de 4reit comme de fait, dans VHktûiPé ék iaéniê Mlir 
Mftclk k Win^^ nous a? ion» consaisré pliwleiirs wmém 4o IrriTMiil f 
fl qui «fc »U to privM^ d*ins(4rer k tpu^s le» époques 1« cise«u et 
le piDP9<iu de» iirtl«tefl eUréUen»* ^ou» aTon» eu le l>0Bbeur ^p Iroii- 

yer un çditeqr Au»ii dévoué que nous à la régénération religieuse dp 
l'art, et qui 9*e8t charge de cette entreprise avec un zèle et un dés- 
Intéressement puisé dans les plus nobles motifs. Fort de son appui , 
nous aTons pu profiter de nos voyages pour recueillir en Italie el en 
Allemagne tout ce que nous avions découvert ou remarqué de plus 
Important parinl le» monumen» relatif à noife Balnte. 

Non» reprodoison» en premier H(?u le» |fit>l<^u« qus lui oui été 
qon»aQréi par les plu» inn»tre9 représautan» de Twieune écple flo^- 
rentine, Teddeo Qaddi (1350}, Iç principal élève de GiQjtto^ et di- 
gne émule de son maître; Andréa Orgagna (1319-1389) ^ le plus grand 
des peintres, des sculpteurs et des architectes de son temps, qui 
précéda Mlchel-Ange dans cette triple supériorité , et qui , certei , 






— 1»9 — 

ioiis k pdot d0 f tto cbrétif n , Ta surpasié de beaucoup ; le blenheiv* 
fe» Fre Ang^Uoo da Fieaole (1897-1455), le plui angéUqin», le plus 
aoeompU dei artltlee cbrétteot; eofint Alcfleandro BotticeUl (1487* 
iM5) » qui , au miliett de la dégénérallon déjà trop générale de l'art» 
due à riufluenoe des Médlcls, tut rester fldéle ft la poéide mjrsaque 
de ses prédéoessars« 

. Passant de ritalie à la ? leiUe Allemagne » nous donuons Fœuyre 
d'un peintre anonsma de la pure et prbnltlTe école de Cologne (1350- 
1400} r qui fut pour l'Allemagne ce que l'école de Sienne arait été 
pour l'Italie; puis oelle d'un peintre bfllols du quinsième slède^ dont 
le nom est resté également Inconnu; celle de Lucas de leyde (1494- 
1538) I qui termine le cycle des anciens peintres catholiques au deli 
du Bfainy et enfin une miniature attribuée à Hemliog (1429-4490), le 
Flesole de la Flandre», et tirée du célèbre bréviaire Grlmani à Tenlse. 
Un grand Titrail de la catbédrale de Cologne nous montrera sainte 
^Ueabeth dignement plaoée dans l'église qui est le type de l'époque 
^qu'elle a glorifiée } le^as-rellef| presque contemporain de la Sainte, 
qui orne son tombeau à Blarbourg; ceux, plus récens, que l'on voit 
m les autels de son église ; la GbftMe si célèbre ou Ait renfermé son 
,oorps sacré » et la statue qui a été pour nous le premier indice de son 
histoire t serviront h UXxo connaître la marche parallèle de la sculp- 
ture et de la peinture des anciennes écoles germaniques. 

A ces précieux débris d'un passé qui ne re?4endra Jamais, nous 
avons la consolation de Joindre des témoignages Tivans de la résur- 
rection de ce feu sacré de la fol qui l'animait , dans les ceurres des 
artistes contemporains de l'Allemagne. Frédéric Oyerbeck , la gloire 
de l'art chréilcD de nos Jours et le flambeau de son ayenlr , à bien 
voulu interrompre le cours des grands travaux qu'il poursuit au sein 
de la ville éternelle, pour enrichir notre humble collection d^un des- 
sin qui représente un des traits les plus populaires de l'histoire de 
notre Sainte. On verra ensuite le même sujet traité en bas->relie( par 
iSkhvranthaler, qui occupe le premier rang dans la sculpture nouvelle 
4'Allemagnes comme Overbeck dans la peinture. Frédéric lllùller. 
Jeune peintre de Cassel, qui a cultivé sur le sol d'Italie lee excel- 
lentes dispositions de sa nature germanique, nous a apporté son 
tribut de dévotion à la Êlainie qu'il chérit comme nous. Enfin, 
nous nous félicitons de fournir aux personnes qui s'intéressent 
à Tart une occasion de connaître la nature et la portée d'un Jeune 
aient qui nous semble promettre à la peinture chrétienne un vérita- 
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ble représentent , si Dieu le maintient dans la voie salutaire qu*U a 
daigné lui ouvrir. OdàTe Hauser, d'origine allemi^nde, né en i^SQ, a 
eu le bonheur de passer son enfance à Florence. Ses yeux se sont ou* 
▼erts à la lumière de l'art , en face des admirables fresques de Fra 
Angellco, de Memmi» de GioUo, d'Orgagna : c'est dans ces pages Im- 
mortelles qu'il a lu sa destinée ; et dès l'âge de treize ans , guidé par 
les conseils d'un père qui a consacré sa yle au serrlce de l'art chré- 
tien , cet enfant commença à étudier d*après les grands maîtres ca- 
tholiques. Rentré en France, à quatorze ans il a commencé la série 
de compositions relatives à la rie de sainte EHsabetii, qui forme une 
partie de notre collection . Il se peut que nous soyons aveuglé par la 
tendre sympathie avec laquelle nous avons suivi dans une ftme si 
ieune , le développement d'une pensée Identique à celle qui a si 
long-temps absorbé la nôtre ; mais 11 nous semble que tout Juge non 
prévenu y reconnaîtra avec nous une originalité , une profondeur de 
sentiment et une pureté d'inipiration que l'on cherche en vain dans 
les prétendues œuvres d*art religieux de nos jours. Assurément nous 
ne donnons pas ces produits du crayon d'un enfant de quinze ans 
comme des chefs-d'œuvre, mais bien comme une preuve des heureux 
résultats d^une éducation formée par Tétude pieuse des véritables 
maîtres chrétiens, et dégagée des liens de la routine classique. 

En dernier lieu, la colleôtion se complète par des médailles, des 
lettres ornées tirées d'anciens manuscrits, et autres objets relatifs' à 
notre Sainte. Des vues du château de Wartbourg, où elle fut élevée 
et où elle vécut avec son mari, ainsi que de la ville de Marbourg, ou 
elle passa ses années de veuvage et où elle mourut, reproduisent 
l'état actuel des lieux Immortalisés par son souvenir. Enfin , on verra 
des (Iragmens de la célèbre église qui porte son nom , et qui a été le 
premier monument du style ogival pur que l'Allemagne ait possédé. 

Il nous a été doux d'offrir ce nouvel hommage à celle qui nous a 
valu d'ineflUl>les consolations. Il nous est doux de mettre sous sa 
douce et pidssante protection nos humbles eflbrts pour rendre quel- 
que sève et quelque vie à une branche, naguère si belle et si fleurie, 
de l'arbre catholique. 

19 novembre 1837. Fête de sakite Elisabeth. 
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HISTOIRE DE LA VIE ET DU SIÈCLE 

DE SAINT BÏ31NARD , 

abbé de Glairtaax ; 

1091 — 1153. 



Après âToir montré dans llilstoire de sainte Elisabeth l'Influence 
bienheureuse de la religion sur les affections du c«ur et la vie Inté- 
rieure, 00 s'efforcera de montrer dans celle de saint Bernard les 
glorieux effets de la même Influence sur la société en général , sur 
la vie des peuples et des rois. Une étude approfondie des institutions 
monastiques se rattache naturellement au saint moine qui fonda 
cent soixante monastères. Il en est de même de tous les éf énemens 
importans du XII* siècle, époque où l'Eglise continua a? ec tant de 
gloire et de succès l'œuvre de régénération et d'afliranchissement 
commencée par S. Grégoire Yll. La fondation des Chartreux, des 
Prémontrés, des Templiers» la propagation menrellleuse de l'ordre de 
Gîteaux, la lutte de Henri T et de Pascal II, le concordat de Worms, 
la création du royaume de Portugal, l'avènement de la maison de 
Hohenstaufon, la seconde croisade ; l'abbé Suger, Pierre-le«Téné- 
rable, saint Norbert, sainte Hlidegarde, Abellard, QuIUaame de 
Ghampeauxi Gilbert de la Porée, saint Guillaume de Poltien, 
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Loult YIII f InDoeenI II , Eugène III : toat cm grirnk fidti» tKNu em 
nonfl célèbm le groupent autour de celui qui régna sur ton époque 
par l'éloquence, la icience, le courage, la charité et le génie clirè* 
lien. 

Après une eipoeltlon détaillée de cette époque , ou TEUie, lei 
ordres rdfglevx et la voyante chrétienne Jetaient un si vif éclat , un 
supplément pourvu de dooumens Inédits, conduira Thislolre de For* 
dre deC3leauz et de la maison de Glalnraux, à travers les différentes 
phases de leur décadence progresslTe , jusqu'à l'époque ou ces deux 
grandes existences ont succombé sous le coup des Influences mo* 
demes. 

L'ouvrage aura trois volumes > et Kra publié dans le courant de 
1840. 
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